
N o u vel 1 es çl y j o w f
La France fête le retour de l'Alsace»

Lorraine.
La question de l'assemblée nationale

allemande.
Paris a célèbre hier le reloue de l'Alsace-

Lorraine à la France. M. Poincaré a nij g&l-
fjijuëm 'eîil Iràdùi^ dans son discours, la joie
nationale."

bans toutes les églises de Paris, des Te
Deum onl élé chantés. A Notre-Dame, par-
ticulièrement ^«'assistance était .si nombreuse
que beaucoup dé personnes n'ont pu v pé-
nétrer. Le ihnode officiel el les ambassades
dés Etats alliés élaient nombreusement re-
présentés.

.Avec celle Jêle de Paris, devait coïncider
J'entrée dés souverains de Belgique à Bruxel-
les ct l'entrée d'années françaises à Metz,
Strasbourg el Mulhouse. Une division csl en-
tréo vendredi dèjà,_ à Mulhouse, mais la
prise de possesion de Bruxelles, de Metz et
de Strasbourg n'a jni encore avoir lieu , car
il falit compter avec les .difficultés que ren-
contrent les officiers allemands datis lis opé"-
rallons de retraite «le leurs .Iroupes.

•Le président du Beichstag allemand a de-
mandé au gouvernement" provisoire s'il était
d'àccôrd que W Parlement fût convoqué. M.
Ferenbacli a enregistré tiné réponse néga-
tive, car la doctrine des nouveaux, dirigeants
est que la révolution a fait table rase -du
passé et que le Beichstag élu sous l'ancien
régime ne représente plus rien.

¦Ce n'était pas tout tx fait le point de vue
affiché au premier montent de l'ère nouvelle ,
quand le gouvernement révolutionnaire,
afin d'établir sa légitimité, voulait qtie le
pouvoir so transmit régulièrement de 1 ancien
chancelier au nouveau. Mais, depuis lors,
ces scrupules se sont envolés et M. Ebert cesse
de éprendra lé titre de chancelier ; il rie signe
même J>lus seul les'décrets et proclamations
du gouvernement provisoire ; ces doijunents
portent désormais, outre sa signature, celle
de M. Haase, le chef des socialistes indépen-
dants.

.1 il' a élé convenu, en effet , d'un partage du
pouvoir entre Jes deux groupes socialistes :
le '" gouvernement compte trois socialistes
majoritaires ' cl trois socialisles Indépen-
dants. Il né prétend plus être l'autorité su-
prême ; U se qualifie plus modestement d'or-
gane du Conseil des ouvriers et soldats el
ses membres ont le litre de chargés d'affai-
res du peupie allemand. iLe vfai pouvoir,
c'est le Conseil exécutif des ouvriers cl sol-
dats, composé de 28 membres, dont qua-
torze de chacun des deux camps socialistes.

.Ce Conseil sî ge conjointement avec le
gouvernement, qui .lui fait rapporl de loules
les affaires de l'Etat et en reçoit les directions
pour agir. La décision souveraine appartienl
au Coaseil des ouvriers cl soldats.

Jusqu'à quand durera J'aocord qui s'est fail
entre les frères ennemis des deux groupes
socialistes allemands? Le groupe Scheide-
itiann-Ebert est pouf  laire rentrer au plus toi
le pays dans lés voies du parlementarisme
eh faisant procéder à l'élection d'urté assem-
blée nationale constituante , de laquelle sortira
le poiivtiir' définitif , qui sera l'expression
de là iriajdrilê dê l'assemblée'. .

Mais les socialisles indépendants redou-
tent qile • là future constituante ne les éli-
mine et, sans oser dire qu'ils n'en veulent
pas, ils déclarent qu'elle rie devra être con-
voquée que « lorsque l'état de choses créé
par la révolution aura élé définitivement con-
solidée ».

On se-souvient que Lénine, qui avait les
mêmes raisons d'appréhender la réunion dc
la Constituante russe, n'ayant pu cependant
empêcher son élection, dispersa cette assem-
blée par lt moyen des mitrailleuses et des
baïonnettes, quand il fut certain qu'elle lc
xfetrtetèéirait du pouvoir. Ce filf lé débat de
l'érë dii terrorisme et de l'anarchie.

II' y à encore chance que l'Allemagne ait
yn meilleur sort , si lès partisans dc l'ordre
s!y montrent énergiques et s'ils savent se
ménager l'appui de la troupe, de laquelle
tout dépend.'

¦En attendant , on annonce que le projet
préparé pour les élections à l'assemblée

constituante prévoit comme dernier délai
pour le dépôt des listes électorales le 2 jan-
vier 1919 et comme jour d'élection le 2 fé-
vrier 1919, ' ¦ ' ¦ ~' 'r

Le gouvernement va discuter ce projet.
C'esl lit que se décidera si l'AlJcraagne

prendra la voie d'un Etat ordonné ou si elle
glissera vers i'anàrchfe d'Un régime de classe.

* ••
Le Royaume-Uni de Grande-Bretagne va

procéder à des élections générales, au milieu
des ^tandes préoccupations de l'heure pré-
sente. M. Lloyd-George les a voulues. S'il
avait prévu que la guerre finirait si tôt , il les
aurait probablement fait ajourner. Mais il
s'est prononcé pour cetle grande consultation
populaire à un moment où il sentait son au-
torité faiblir par le fait du piétinement des
armée* ni liées ef i'incer(ilu<iç de l'issue de la
guerre. 11 lui avait fallu un grand effort
pour tenir tête aux parlementaires anglais
qui, dans le courant du printemps et de l'été
dernier , demandaient la fin dc la guerre et
tendaient des embûches à celui qui se pro-
nonçait nettement pour la continuation. M.
Lloyd-George semblait téméraire de faire
appel à l'opinion publique au milieu de
l'értervemeul général.-'{Les gouvernemenls ris-
quent de la sorte de paver une multitude de
fautes administratives inévitables. Puis l'é-
largissement" Uii droil . de suffrage , qiii ac-
croissait extraordinai rement le nombre des
électeurs et y faisait entrer entre autres sept
millions de femmes, devait donner quelque
perplexité à M. Lloyd-George.

Mais cet homme, au moins aussi énergique
que AI. Clemenceau, ne recula devant aucune
appréhension , et ii' fit préparer les opéra-
tions électorales, auxquelles devaient égale-
ment participer les soldais aux armées sur
le continent. Son calcul n'était pas mauvais,
non pas seulement parce que la circonstance
fortuite de la victoire résout le problème à
1 avantage du gouvernement, mais parce que
M; Lloyd -George a pris d'abord la précaution
de s'attacher la grande presse.

D'illustres .prédécesseurs de M. Lloyd-
George à la léte du gouvernement britanni-
que , Palmersion, Disraeli et Chamberlain,
avaient usé largement de l'influence de la
presse, en groupant autour d'eux les direc-
leur? des principaux journaux. Au conlraire,
Gladstone ct Salisbury avaient plutôt négligé
c-b moyen. M. Lloyd-George a presque entiè-
rement accaparé l'action des journaux , à l'ex-
ception de la Westminster Gazette et du
Daily News, principaux organes du parti
libéral , qui ont tâché de battre en brèche le
premier ministre et ont fait campagne contre
le projet des élections générales.

Le Times, ie Daihj Mail, i'Evening News,
le Weekly, Dispatch , le Dail y Miner , l'Ob-
server, le Daily Clirotiicle, etc., sonl « con-
trôlés » par M. Lloyd-George. Le mot i con-
trôlé », couramment employé datis les grandes
affaires indUslricDcs, vieil! de l'anglais con-
trol , qiii ne signifié pas la même chose que
le mot français « contrôle », mais bieu pou-
voir, autorité , domination. Quand donc on
dit que M. Lloyd-George « contrôle » le Ti-
mes, cela veut dire qu'il y commande, qu'il
est le inaître de la situation financière de ce
journaL Par Voie de conséquence, il est le
le hiaîlre de sa direction politique.

Où M. Lloj-d-Gciôrge a_t_j.) ;trouy£ yir.
gent nécessaire pour acquérir la majorité des
actions dc ces journaux ? C'est le portefeuille
de ses amis qui s'est ouvert , ou plutôt dc ceiix
qui se sont attachés à sa fortune politique.
lls ont trouvé que le meilleur moyen de
le flatter était de lui offrir le « contrôle »
d'un journal . Plusieurs de ces hommes sont
ses collègues au ministère et ils espèrent bien
que leur générosité lés y fera rester. Sir Hen-
ry' Dalziel, qui est Uri des plus actifs pro'pa-
garidisles de la politique de M. Lfoyd-George,
lui a apporté un .jour le -gentil cadeau de
l'achat du Daily Chronicle cl du Lloyd * Sun-
day tfewspaper. Cela lui avait coûté la ba-
gatelle de 34 înitlions de francs. M. Dcnald ,
direcleur du Daily Clu-onicleL n'a eu con-

naissance de ce Iriarûlié qu'après qu 'il cut clé
conclu. 11 en a été qtfllte pour changer d'opi-
nion ou jiour vider Ui place*

Lord N'orlhctilfé, premier èhef de la Mis-
sion britannique ans! Etats-Unis et chef du
département de la propagande en pays cii-
nenlî , entièrement 'Jiévoiiê' a M. Lloyd-
George, est devenu,Jt>ar sa considérable ri-
chesse, le propriétaire du Times él du Dm'Ii;
Mail.

De cette façon , lorsqu'on se demande com-
ment tourneront les élections en Angleterre,
la réponse est facile. La grande majorité tles
députés sera favorable ù M. Lloyd-Géorgc.
D'abord, il aura pout lui presque lout l'an-
cien parti conservateur, à l'exception de
quelques tories extrêmes el irréductibles. Lc
parli libéral, dont M. Asquith esl la person-
nalité la plus marquante, perdra un grand
nombre de sièges, qui seronl enlevés par
les travaillistes grâce à l'extension du droit
de suffrage aut masses populaire. Les six
millions de femmes ne fourniront que rela-
tivement peu d'éléclfires, à moins que ces
dames ne se ravisent , car , pour le moment ,
elles semblent plulôt "bouder le cadeau qu'on
leur a fait. L'Irlande enverra de nombreux
sinnfeiners, hostiles à M. Lloyd-George, mais
le triompha du dictateur sera néanmoins
brillant. C'est pour lui ou contre lui que se
prononceront les électeurs. Il souhaitait un
gros succès -jiour pouvoir mener là guerre
comme il l'entendait ; il l'obtiendra et ii pour-"
ra accomplir les réformes de l'ère nouvelle de
la paix. Son pouvoir dictatorial sera le pen-
dant de celui de M. • Clemenceau.
' Ces prévisions seront-elles détruites par

une attitude intransigeante qu'annoncent,
ces jours-ci , les chefs travaillistes ? lls me-
nacent de sortir du ministère , non parce
qu'ils ont spécialement lieu d'en être mé-
contents, niais parce |u'il leur plairait de
mener toute fa politique du pays.' Ce goût
du pouvoir leur est survenu de la perspective
qu'ils ont de conquérir beaucoup de sièges
aux prochaines élections. Nous avons dit
qu'ils grossiront leur nombre au détriment
du parti libéral, lls se promeltenl davantage,
et ils proclament qu'ils fauchcront 'dans les
rangs conservateurs ou Unionistes. Leur
confiance ' ainsi Itau lément affichée n'est
peut-être qu'une manœuvre électorale pour
cn imposer.

M. Lloyd-George ne parait pas les redou-
ter beaucoup, non pas qu'il ignore leur force
électorale, mais parce qu'il est lui-même
si avancé au point de vue démocratique qu'il
est capable de faire siennes toules leurs re-
vendications et de domiher tous les hommes
que les travaillistes enverront à la Chambre
et les collègues qu'ils lui donneraient au
ministère

4 •
Le général Pilsudski, l'organisateur des lé-

gions polonaises, à peine rentré, dans son
pays, s'est mis à la tête de l'année, l'a af-
franchie de tout lien avec l'autorité ruîlitaire
allemande, a supprimé le pouvoir du minis-
tère et du conseil de régence. En un mot , il
est le dictateur maitre de la Pologne, dont
il remettra le sort aux -élus du futur conseil
national , qui sera Jiri-méme prochainement
nommé au suffrage universel: Toutes les par-
ties de la Pologne aUemande et de la Po-
logne autrichienne seront réunies au nouvel
Etat polonais, qui sera une république socia-
liste, ' '

Paris en fete
Paris, IS noucm&rc

(Havas.) — Lo fêle célébrant lé retour de
l'Alsace-Lorraine à la France avait attiré une
foule inndmbraMc.

Lé corlège part de l'Arc dc triomphe à 1 h.
ct demie. Lts canons grondent , les cloches son-
nent , la foule pousse dés acclanlâtlons, agitant
•iM drapeau*. Des détachements de marins an-
glais porlént des couronnes de sapin d'ANace
avec des inscriptions : « Hommage de? .iinriili
cl des soldais anglais il '.'ÀllSScè-Lort'airié. >

Viennent ensuite; la musique dés hors*.
guards et les torhcmusùs des Ecossais, frénéti-
quement applaudies. Puis; défilent les bahittèr os
dô l'armée britanni que portées par 400 sol-
dais. Des détachements de Soldats flirlëricains
suivent les Anglais.' Puis viennent de* dames
dé la croix-rouge américaine. Elles Sonl cha-
leureusement acclamées. ' Une délégation de 50
maires et de 150 vétérans d'eAlsactf , qiii défilent
entourés de jeunes filles en COStlimc national, tst
également 1res applaudie . "

Suivent d'autres noinbreuses délégations por-
tant ,iiw branches dc sapins d'Alsace «menées
par des convois américains. Un groupe dc mu-

filés de la grande guerre esl particulièrement
acclamé. La foule leur jelle dc» fleurs.

Dés musiques militaires échelonnées sur tout
le parcours Jouent des pas redoublés , pendant
que des centaines d'avions snrvoicnt le cortège.
Cent guichets de souscri ption à' I'émprunl , édi-
fié* sur le parcours cl portant des noms da
communes d'Msdcè-lx.rrainè, reçoivent de
nombreuses souscriptions!

M. Poincaré arrive à 2 heures. H prend place ,
entouré de MM. Qénicncéau .'Dnbost et Descha-
nel, du maréchal Joffre, de* ministres et -lts
ambassadeurs , siir une estrade élevée en face
de la slalue de Strasbourg. LFS honneurs sont
rendus par le 24* bataillon dé chasseurs , titu-
laire de la fourragère rouge. '

M. Poincaré prononce Un discoars frémiem-
mefil applaudi, pnis le défilé commence. Lors-
que 3a délégation d'Alsace pà«sè devanl la tri-
bune, on crie : Vive là France ! Vive Poincaré !
Vive Clemenceau î La foule acclame longue-
ment Se président de la RépùMquc et le prési-
dent du Conseil. Vn enthousiasme ému gagne¦l'assistance qui veut vtrir et acclamer de plus
près. Sous une poussée irrésistible, les barra-
ges son! rompus et la fonle se répand sur la
place, acclamant la France, Clemenceau et les
membres du gouvernement .

. . .» 
Les deux courants

M. Samuel Gompcrs, président de la Fédé-
ration américaine du travail , répondant à -M.
Lloyd-George au cours d'un déjeuner qui lui
était récemment offert par le gouvernement .bri-tannique, disait :

« J'ai été formé à la rude école de la vie ; j'si
aiipris à connaître les hommes. Nous voulons
faire du 'jour de demain un jour meilleur que
celui d'hier ; nous voulons accomplir la dîsti-
née dii mouvement ouvrier par'3'ëcoJirtion plulôt
tjue ipar la révolution. »

Par contre,, dans le journal socialiste minori-
taire Le Populaire , Je citoyen-Martinet, je nc di-
rais pas l'un des chefs , mais un des plus re-
muants parmi les propagandistes du socialisme
révolutionnaire, écrivait, il y a quelques se-
maines

€ Au début de la renaissance du socialisme,
il. y a unc trentaine d'années, ic mouvement so-
cialiste était essentiellement prolétarien. Peu il
peu, par l'enrôlement de nouvelles recrues, ve-
nues des couches bourgeoises el semi-bourg Mi-
ses (?), dont les affinités sont plutôt-proudlio-
niennes, c'est-à-dire partisans du contrat bb'j -
léral — participation aux bénéfices, entente tu
capital et du travail —, le parti socialiste, qui
est et doit rester le parti de la classe ouvrière, du
prolétariat , verrait bientôt , si l'on n'y preivl
garde, se créer deux courants contraires, quant
aux principes mêmes. Les marxistes d'une put ,
c'est-à-diro la tradition socialiste, avec le mani-
feste communiste el la révolution soriale. El
puis , d'autre part , les tenants d'un radicalisme
avancé, désireux de concilier le capital et le
travail. Eh bien non I S'il faUail vivre ainsi dans
de perpétuels tiraillements, mieux vaudrait,in
rupture. Que le prolétariat reconnaisse les siens ;
et ceux qui ne sont pas capables dc le servir ne
doivent pas s'en faire un tremplin pour satis-
faire leurs ambitions. L'unilé oui, mais non la
capitulation. >

Ces élucubrations d'une part , les sages paro-
les de M. Samuel Gompcrs d'autre part , reflè-
tent très fidèlement les deux grands courants du
monde ouvrier contemporain. Car lès deux :ou-
rants que le t camarade > Martinet appréhende
si fort ne sont pas à. Créer , -ils existent bel et
bien , nc lui cn déplaise.

Il ne s'agit pas des questions subtiles, pu.-o-
merit arfuellcs, qiii divisent éii ice moment soci.i-
listes majoritaires cl socialistes minoritaires ; ia
réunion de d'Internationale , Je vote des crédits
de guorre, qui font l'objet d'arderttes poléiii-
ques de presse et de violentes discussions daus
tous les congrès el réunions du parti , sont dis
problèmes qui disparaîtront avec la fin d3 fa
guerre. Le conflit qui inquiète Jes adeptes dz sa
« pure » doctrine révolutionnaire est inlinim^nl
plus grave pour l'avertir : U s'agit dc savoir ' si
là transformation de nôtre état social actuel,
dont nul lie songe plus à nier Jes défectuosités,
se fera par l'eûtenle de tous Jcs facteurs inté-
ressés, patronal el prolétariat , capital et Iravail,
sl elle sc fera par J'asCenSion progressive du
monde ouvrier, par une évolution basée sitr les
principes de droit et dc justice pour tous, on si,
lot ou tard, nous assisterons, chez nous, à Une
réédition dc la rêvcâulion russe, avec son amon-
cellement de cadavres, de ruines irréparables, de
monstruosités plus effroyables que celles qu'à
engendrées là guerre.

Dans leur haine ct leur méfiance du bour-
geois et du « sémi-boùtgéois > , leur htîite
peut-on dire, de toute supériorité moral* rt in-
tellectuelle, fiit-eÔe issue directement du prolé-
tariat lui-même, nos iJolcheriks n'ont çtie>!e
seul souci .de '.démolir,; s»'is se sQUc."-r ••titre-
ment dc cc qu'ils édifieront à la place. C'-.-st il

quoi ont si bien rénssi les t camarades > de
Moscou el dc Pétrograde.

Fi c'est avec une indicible angoisse que l'on
se demande quel est, des deux courants, cilui
qui, cher nons, l'emportera.

II faut cependant retenir des doléances da
citoyen Martinet ce passage : « Ceux qui ne
son! pas capables de servir le prolétariat ne
doivent pas s'en faire un tremplin pour satisfaire
leurs ambitions. > ' "

Ils sont nombreux, cotes, et le monde ouvrier
commence ù s'en rendre compte, les ambitieux
qui se sont enrôlés soiis Je 'drapeau socialisée
•pour s'en faire un tremplin politique, qultto a
renier leur programme et à lâcher les « cama-
rades > lorsqu'ils sont « arrivés » ; la défiinca
de Ja classe ouvrière à l'égard "des bourgeois cJ
scmi-bourg«ois, puisque scmi-îiourgcoîs 8 y a,
n'est que trop souvent justifiée. Combien d'avo-
cats, de médecins, de professeurs, de jour 1 »-
listes leltrés, de millionnaires même, dil-on, né
méritent vraiment pas d'être pris au sérieui, tant
les idées démagogiques qu'ils affichent sont tn
opposition avec leur éducation, leurs affinités,
leurs intérêts les plus légitimes, souvent autsi
les actes de leur vie privée, exception faite, pe'iit-
être, pour quelques illuminés, dont les rdvet
plus ou inoins généreux sont faussés par !'ab-
senec totale de jugement.

Les hommes véritablement «pris de justi.:*
sociale commettraient donc une grave erreur si,
par des concessions démagogiques, ils croyaient
capter ia confiance des partis extrêmes ; ils ne
réussiraient qu'à compromettre 1res fâcheuse-
ment tous nos efforts sociaux.

S'iJ importe que nous n'hésilions pas à br >vcr
l'opposition violente des parlis antisociaux, en
acceptant résolument, des revendications socij-
listes, tout ce qui est conforme â la juslice, nous
devons, avec non moins de force, faire opposi-
tion nux. thént-ie* révoHilionnwires.

Noire action -doit s'exercer dans le» deux
sens : nos efforts doivent tendre ù ramener vers
des conception» saines Se monda ouvrier égaré
par de dangereuses utopies, et it incliner le pa-
tronat et les représentants du capital vers un
grand eff ort , vers tout Zcflort nécessaire de
justice. Noas ne sommes pas exclusivement les
défenseurs du prolétariat, nous sommes 'es ser-
viteurs dè la justice. Si le «prolétariat était , na-
guère, opprimé, disons même -exploité par le»
forces capitalistes, il â cessé déjà d'être le plus
faible, et sa puissance croît de jour cn jour. Si
même nous tournons nos regards vers la Russie,
nous constatons que là-bas îa balance a brusque-
ment chaviré dans le sens opposé, que les oppri-
mes dTiier s«n( devenus & leur tour 'le farou-
ches oppresseurs, dépassant en voracité, en ty-
rannie , cn cruauté Jcs pères excès commis par
J'anden régime tant décrié, à certains points da
vue si justement détesté. El si, aujourd'hui , nouî
étions sur les bords de Ja Neva ou de la Moskova,
nous nous rangerions sans hésiter du cftlé des
infortunées victimes de ces singuliers amis du
peui*îe que la révolution & portés aU -pouvoir. '
' Dieu noiis garde de semblable aventure , mais
n'entre-1-elle pas dans Ce programme des bolche-
viks d'ailleurs, et n'csl-eé pas là l'événement â
craindre si l'autre courant , «5tri de S-imueî
Gompcrs, celui de tous les esprits sérieux ef irê-
f.écJâs, qui «sst aussi celui des catholiques so-
ciaux, né l'cmporle pas sur lé courant révolu-
tionnaire.'

Le comte Albert de Mun , du haut de la tri-
bune dc la Chambre française, le 30 avril 1891,
a. prononcé ces paroles :

< L'avenir social se jouera dans la rencontrt
suprême entre ie christianisme et lc socialisme. >

Quand on sait J'apôlre social qu'était le gr»nd
orateur catholique, on ne peut douter qne par
socialisme il faut entendre ici le « courant > ré-
volutionnaire, c'esl-à-dire le socialisme dans se«
erreurs ex'.rêmes, et que le christianisme que 'ui
oppose Albert de Mun est le christianisme dans
la pleine compréhension dc sa mission sociale.

Ceux au côté desquels nous devons lutter peu-
vent ne q>* partager nos croyances, mais :l im-
porto qu'ils soient pénétrés des mêiues principes.

Nous sommes et nous restons des chréliens
sociaux et, comme tels, nous nous dressor-s avec
ta dernière énergie contre tout cc qui est con-
traire 5 nos principes, contraire à la justice.
Cette justice, nous voulons, nous devons l'incar-
ner aux yeux dc tous, des «partis de droite comme
des partis de gauche. Trop souvent on a vonlu
insinuer que la religion ne sauvegardait que le*!
intérêts des riches ; que J'Egiise, le Clergé, les ca-
tholiques se rangeaient toujours du Se»! eôté des
patroris. II nc faudrait pas davantage que l'on
pnisse venir «lire : ces bons apôtres du catholi-
cisme social se rangent toujours du seul côlé
des ouvriers, que les ouvriers aient raison ou
qu'ils aient tort. Et, aux yeux des patrons, ces
ouvriers ont toujours tort, comme, oux yeus tl.».s
ouvriers, tous les torts incombent aui patrons.

Nous sommes, nous voilions toujours être du
côté de ceux qui sont dans icilr plein drtjit , c«
plein droit étant réglé ipar le grand principe de
justice.

Quant u Ja justice elle-même, nous cn puisons
la notion dans notre conscience de chrétiens, 4
la lumièn» des enseignements sublimes de. noire
foi catholique. Lcs maîtres ne nous manquent



pais. Les socialistes ool Kart Marx, Bebel, Jean
Jaurès. Nous avons des saints cpniD>e saint
Thomas d'Aquin, des epapes comme Léon XIII ,
des évêques comme Mgr Ketteler et Mgr Gibbons,
des sociologues éminents comme de Alun, de Ja
Tour clu l'in , des guides actueils coinme t'teuvre
des Semaines sociales qui nous rappellent ce
grand point, trop négligé, trop oublié, que ia
question socaaJe esl non seulement d'ordre éco-
nomique, mais aussi d'ordre moral , et <I«e le
remède Jui-niêiiie à apporter à Ja crise actuelle
tioh être pioral et économique à ta fois. Nous
•pourrons étudier 'le remède économique de con-
cert avec des socialistes sincères, mais de r.> -
mède morel jc n 'en connais qu'un, il n'en existe
qu 'un : la crainte de Dieu et la toi en sa jus-
tice qui réparera la pari d'injustice que nulle
¦volonté .humaine ne ixiTviendra jamais à faire
cesser cn ce monde.

Oscar rfc Ferenzy.

Pendant TarmisUoe
La réoccupation par les Alliés

Paris, 11 novembre.
(Havas.) — En Belgique, en Alsace-Lorraine

et en lloumanie, les troupes de l'Entente av.ni-
cent aussi rapidement que Je permet la situation
délicate de l'arrière-front ennemi, où la retraite
a porté un rude coup à la discipline allemand*.
Les graves troubles de Bruxelles ne sont pas
des faits isolés

Lcs avant-gardes alliées sont entrées à Bruxel-
les. Les Français et les Anglais occupent le
Hainaut et sont entrés dans le Brabant. Les Amé-
ricains ont pénétré dans le Luxembourg. Les
Français sont (parvenus sous Metz ct à Mulhouse.
1* gouvernement militaire allemand de Metz ost
parti. La ville est absolument tranquille. Les
Messins attendent impatiemment les Français.

Sur toule la ligne frontière alfluent des pri-
sonniers anglais et français dans un pitoy ible
état. De nombreux officiers allemands viennent
aux petits postes français de l'ancienne frontière
et portent des cocardes rouges portant le mot
< République ». Ce sonl ces cocardes qu'ils j>os-
sédaient d'ailleurs le premier jour de l'armistice
Un formidable mouvement dc troupes se dessine
dans l'est ,- où d'interminables cortèges se succè-
dent. Des fêtes splendides ct des réceptions gran-
dioses se préparent au delà de la frontière.

Strasbourg, I l  novembre
( W o l f f . )  — L'armée française s'avance 'il

Lorraine sur une ligne passant par Morstein tt
Strasbourg vers Schlctstadt , qui est occupé p^r
les Français, et a atteint finalement le Bhin. Lin
division française est entrée, vendredi matin, à
Mulhouse. Le 21 novembre, toule l'AIsacî , y
compris Strasbourg, doit être évacuée par les
troupes allemandes. • (

La remise de la flotte allemande
Londres, 17 novembre.

Un ëvémcmcni! sans pnécé<lent -dans ft'hisloire
oavaic, s'est produit satnedi dans la nier du
Nord. Le matin, dos l'auJie, une escorte de navi-
res de guerre a quietté son mouillage au large du
port e ta  gagné Ja haute mer pour rencontrer 1«
croiseur allernood Kornigsberg, ix bord duquel
s'élaient embarqués mercredi, (os plénipoten-
tiaires «hi .conseil des ouvriers. ROMM-S «t marin»
sllemanlds. Arrivées à l'endroit indiqué, tes uni-
lé» anglaises ont oncadné lc Kœnigsberg on le
convoyant jusqu 'à un autre point de ï» mer du
Nord, également fixé d'ava.icc. mais ignoré 'Je
l'ennemi. A l>ord du navire «mural anglais était
d'amiral sir Bcaltjy, commandant cn chef de la
grande flolle. ILes délégués aficlhainds o.V. quitté
liur bateau el ont éle conduits pu uo« ved-.tle
à nord du naivire amiral.

J?s ont soumis il l'amiral Be.tlly leurs propo-
sitions détaillées pour l'exécution immédiate des
conditions navales de l'armistice. On sait que
ces conditions prévoyaient avant lc 26 novem-
bre la remise de lous les sous-marins allemands,
soit environ 160, ainsi que le désarmement et
l'internement, dans des ports neutres ou alliés,
de 6 croiseurs dc bataille, 10 cuirassés , 8 croi-
seurs légers, 60 "destroyers dc derniers tyiics. La
sévérité dc ces termes cut suffi pour rendre l'en-
Ircvue des jilénipolcntiaires sur le navire amiral
anglais émouvante. Elle a dû l'être, d'autant plus

50 . Feuilleton de la LIBERTÉ

Marquise </e Maulgr&né
Mt K. KMftal

• € Mon enfant chéri , oh I oui , certes, c'eût été
pour moi une douceur ineffable d'appeler Nuë'.le
ma fille ! Et j'aurais oublié, dans celle joie,
toutes les peines de ma vie I Mais j'ai peur que
lu n 'aios rêvé quoique CI IONC d'impossible... Je
crois... je suis ,sâre que Ses parenls de Noëlle
ont d'autres vues pour elle...

c Mon pauvre aimé, c'est alfreux de te «lire
cela, de te porter, moi, qui t'aime si chèrement,
un coup .si douloureux ! Mais il vaut mieux que
rc soit maintenant , n'est-ce pns ? l'eut-être «et
amour n'csl-H pas encore profondément .rn.ri-
ciné datrs 'ian cœur... Peut-être oublieras-tu cc
gui ne peut pas être...

« Je n 'ai pas montré ta lettre à ton père..
Que Dieu te soutienne, te console. Lui qui nous
donne ou nous ôte les bonheurs humains, selon
des vues infiniment sages... En cc moment , lu
ne peux pas croire qu 'il y ait dans la vie des
consolations, ni , pour lc coeur , un renouveau.
Mais moi , .je veux espérer que la vaillance que
jc te demande sera un jour récompensée.

« Oh ! mon enfant !... Mon enfant chéri !... >
De Benoit :

« Chère maman, ta letlre m'a d'abord anéimli,
Jc revenais dc Pontarlcz si heureux I Ma vie nie
semblait translorméc, comme on voit tout ii
coup un paysage s'irradier sous un rayon de

qu'elle a mis en -présence pour la deuxième fois
dans des circonslances différentes, deux terribles
adversaires : l'amiral Bcatty et l'amiral Hippel
L'amiral HippeJ accompugnait la délégation alle-
mande comme conseiller technique.

L'arrivée de Victor-Emmanuel
ftome , 75 novembre.

Li manifestation du peuple de Rome saluant
Victor-Emmanuel III à son retour du front a dé-
passé tout ce qu'on peut imaginer.

A son arrivée à la gare. Je premier minislre,
M. Orlando, a été l'objet d'une manifestation cha-
leureuse. l,es députés du Trentin , MM. Alfatl i
de Gasperi , Conci et le docteur Antoni , délégrii
de la ville de Eiume, étaient venus se présent»!
au rni.

Victor-Emmanuel III est arrivé à 10 h. 55. Un
tonnerre d'acclamations a retenti. La joie et l'en-
thousiasme étaient indescriptibles.

Les ambassadeurs de l'alliance et des Etats-
Unis , AIM. Barrère , Ilennel llodd , Nelson l'âge
étaient présents.

Quand le roi sortit do la gare, il fut accueilli
par les cris délirants de la foule qui agitait des
chapeaux , des mouchoirs et lançait des fleurs.
La voiture royale, entourée par le peup le, n'a-
vançait que pas à pas.

M. Clemenceau

et l'archiprêtre de Lille
(Le Gaulois raconte Je tro.it suivant sux la vi-

site de M. Clemenceau à Lille :
< Le président du Conseil avail réservé une vi-

site J'« l'archiprêtre de la ville, dont la conduite
fut héroïque, pendant l'occupation. Il avait le
grand désir dc l'en féliciter ct de reconnaître sa
vaillance par une distinction méritée. Après avoir
remercié avec modestie, i'arclùprèlre ait à M.
Clemenceau qu'il n'amlàtioimait qu'une récom-
pense :

< C'élait de le voir assister aU Te Deum qui de-
vait être célébré le lendemain à la cathédrale.
M. Clemenceau Je .promeS, cet le lendemain il
se rend, en effet, ù îa  solennité religieuse.

i L'archiprêtre monte en chaire pour célébrer
la victoire de nos armées , -mais aussi pour té-
moigner de la reconnaissance nationale vis-à-vis
du grand citoyen qui n'a jamais douté de ia
patrie et dont l'énergie indomptable a enflammé
toutes les résistances. Malgré les usages et la ré-
serve dus au Saint Lieu , les fidèles se lèvent et ,
tournés vers le président du conseil, applaudis-
sent. A son lour M. Clemenceau se lève :

« Je sais, dit-il, qu'on ne parie pas dans unc
église et je n'J- ai , d'ailleurs, jamais parlé, mais je
nc saurai taire mon émotion. Je la traduirai d'un
seul mot : Merci > .

« Les applaudissements redoublent et se ter-
minent dans un enthousiasme indescriptible. >

L'odyssée d'un dépnté français
M. Inghels, député socîal'.isSe du Nord, est ren-

tré mercredi , à Paris. Voici ce qu'il raconle ':
« Je suis resté* îïôuî'dît M. Inghels , deux an-

nées entières emprisonné à Coblence ct soumis
au régime cellulaire. C'esl le 22 novembre 1910
exactement que j'ai été condamné à trois ans de
prison. ,

< Deux ans sans cliangcr dc vêtements, deux
ans avec une nourriture exécrable et insuffi-
sante.

« C'est vendredi dernier , à 15 heures, que
s'ouvrirent les portes de mae prison. Je savais p.ir
un article de la Gazette de Cologne, que "on
m'avait communiqué, que des troubles avaient
éclaté dans les villes du Rhin. Donc, à 15 heures,
unc bonde dc soldats, des pionniers, brisaient i
coup de hache Jcs portes de Ja prison , à laquel' e
As mettaient creuitc le feu.

« Libéré, jc mc trouvai seul dans la rue, sans
un sou (car ils m'avaient pris les 2000 fr. que
je possédais cn arrivant): J'allai à la mairie,
d'où , après bien «las «fiscussions, on mc conduisît
à un asile de nuit.'Le lendemain seulement, on
voulut bien , sut mes 2000 fr., m'avancer 200
marks pour nie permettre de gagner Ja Hollande.

'« Je passai Sa frontière à Venloo et mc rendis
de là à Rotterdam. Là, nia prciliière visile fut
pour Jc consul de France, qui , après quelques
paroles dc bienvenue , mc demanda si je savais

soleil. Avoir revu Noëlle dans un prestige, telle
que je la rêvais, que je l'ai toujours aimée, pen-
ser que ma joie était l'épanouissement d'une
iongue et confuse espérance, — ah I c'était un
tel bonheur que, dût-il m'être ôté» je ne regrette-
rais pas d'avoir, une fois dans ma vie, touché
si cc sommet... Mais, torsque «les somme ls on est
précip ité, c'est si horrible que la seule peiwie
m'en fait défaillir— J'ai senti comme la moii icc.
de ce choc, «le cette chute, en Gisant la lettre,
et puis, tout à coup, j'ai souri de ma frayeur , et
cle les craintes aussi, chère petite maman I S'il
y avait un projet «le mariage, je l'aurais su...
Par Robert, d'abord , qui , j' en suis sûr, m'o
deviné... Puis, Mme de Kenj'nion a parlé de
l' avenir d«rvanl moi dans «les termes qui le mon-
traient incertain , qui prouvaient, je t'assure,
qu 'on n'a rien arrangé pour Noëlle...

n J'ai été Hirailée par ton amie, non pas seu-
lement comme un hôte sympathique, mais com-
me un enfant . M. «le Kerfémon est moins cx-
pansif, c'est un taciturne ; mais l'.ud aussi «?st
affectueux... ILes frères «le Noëlle m'ont adopté...
Kt elle 1 Ah l je m'ose Ere cn «se cœur die jeune
fille , j'éprouve devant «file comme un respect re-
ligieux ; mais quoique cfhosc me «toi que jc puis
espérer.

« Naturellement , je ne prononcerai sans que
vous (m'y autorisiez aucune parolle décisive. Mais
laisse-moi à mon rêve, mère chérie I Jc sens «juc
DPeu noirs «lestiinc l'un à l'autre, que Je lien moue
naguère dans . la maison,., quand lu soignais
Noëlle comme Ja fille, deviendra la récompense
de ion Jïôroïquc dévouement J ¦»

De Pascale - : *
t 'Benoit, crois-moi 1 Essaie du moins de ne

pas trop espérer I Ne ie prépare pas à toi-

al se trouvaient mes «tifant»... Je Jui réipondis,
sachant qu'ils «voient été évacués de Belgique le
3 septembre, qu 'ils étaient à Paris.

« — Non point , me répondit le consul , lls .sont
à La Haye. La frontière suisse étant fermée,
ils ont été tlirigés sur la Hollande.

« Sur ces mois, Jc consul ouvrit la porte pjur
me faire donner confirmation de ce qu'il venait
d'avancer. Or, par cette (porte ouverte, que vis-
je I ma fille et mon fils, qui . dc La Haye, avalent
été envoyés «1 Rotterdam ct qui, eux aussi, ve-
naient se présenter 'chez le consul,- qui ignorait
leur présence. Mes enfants , «pie je n'avais pas
vus depuis plus dc deux ans I Ce que fut cêtti
entrevue, jc n 'essayerai pas dê le dépeindre. Jt
me souviens seulement qu 'à travers mes larmes
je vis le consul «iui essuyait ses yeux. »

La révolution allemande
¦Dn gronpe socialiste

. ic groupe Spartacuti . tail en co moment-ci,
en lAEemagmc, beau«x»up -parier de 'lui.

De «juoi et «le «prie est «Maelcmeirt composé ce
groupe '? ,,

lOn sait «pre, en Allemagne, il y a diverses
tendances socialistes violemment opposées.

Ji y n «les majoritaires cl «les minoritaires
momentanément alliés ]>«>ur constituer une
sorte de Direectoire gouvernemental.

•Les extrémistes du groupe Spartacus en ont
ôiè ««dus.. ,- , .

lS|»arlacus n'était .nu dubivt qu'une signature
poEtsc-partout , apposée au bas .«les tracts, mani-
festa» et affiches t&uttlcstines.

Il semble acipiis «pie Rraiu Mehring fut  sinon
l'unique, du moins le principe rèdac'.eur de
«ses manifestes extTOnnsJets. • .;

Pranz Mettrèag, aCçtuoXemcnt llgô de 73 ans,
«sst un iiiteHedudl.-.Ceslt d'ailleurs le seul «le
ce genre poux Bequol les ouvriers ai'.lemandis
montrent un faible.- • .

IEn avril 1015, Mehring lançait un manifesle
pour Ha paix immédiate. A côté «le sa signature
se lisaient celles «le Liebknecht , Ledcbour,
lUtJîe tst Rosa Luxembourg.

Rosa Luxembourg et Liebknecht furent mis eu
prison.

Le siège dc cc dernier, député de Potsdam.
devint , de ce fait , vacant.
. Le groupe Liebknecht désigna Mehring com-

me candidat. Il fut d'ailleurs battu par un so-
cialisle .majoritaire, Staiti. talakunent inconnu ;
mais huit jours apr£s, Mehring était envoyé ix la
Diète de Prusse par.jlés électeurs de la même cir-
conscription. , '

Au commencement de 1917, lçs éléments d' im-
position minoritaires tinrent une conférence qui
marqua la scission entf». lc gros des troupes .ui-
noritaires, groupées,autour doj Haase, Lcdebour,
Voghlccr cl Dittiuann qui conçlituèrent l 'Union
du travail, el ks doux 6roupes révolutionnaires
d extrême gauche : 1° _ J'lnternatjonale, dirigée
par Julien Borohardt, ^JUi, à Zimmerwald, se
trouva cn parfait accord.avec Lénine et Radek ;
2° le groupe Spartacus, rqyù lesta &ous îa direc-
tion de Franz Mehring. .

Ce dernier groupe . est,.à l'heure actuelle, i*
plus agissant parmi les - masses ouvrières de
Berlin, Leipzig et Hambourg.,,. ' t

Les éléments de la coalition socialiste mtjo-
rilaire-minoritaire dçyront,. semble-t-il, compter
avec ce groupe, donl la .devise est tout un pro-
gramme : « Avec les chefs, s'ils veulent agir ;
sans les chefs, s'ils demeurent inaclifs ; malgré
les chefs, s'ils résistent. »

Les abdications continuent
La Gazette de Francfort annonce que le duc

Bernhard de Saxc-Meiningen et Hildbourghau«en
et son frère, le prince Ernest de Saxc-Meining«:n,
héritier présomptif, ont abdiqué.

Lc duc Bernhard est le beau-frère de Guil'uu*
me II , dont il a épousé la sœur, Ja princesse
Charlotte dc Prusse, cu 1876.

Le duc Ernest a reçu, dit-on , unc indemnité de
5 millions dc marks. -

Le duché Saxe-Meihingen a proclamé la répu-
blique cl a déclaré Jes domaines ducaux biens
d'Etat. - .

même la plus cru<fl'.e dwOTplion... Itemells tout
entre les mains dé --Dieu, et lâche «le fenner
les yeux sur l'avenir !... fi ; :

XXXIII '
.Benoît a une permission de huit jours. Sa

mère c&t un peu souffrante, et il a été convenu
«tue , celle fois, cest lui «jui viendrait trouver
ses parcrûs Vlans %a viïsx qu'ils eut louée à
Outehy. . '

..Jls vont au-dovant de Jui à Genève : ils
onl Idéc'wlé «le prendre Je bateau pour lemencr
dams leur joli com, qu 'il ne connaît pas.

C'esl l'été. Le temps «s* chaud, mais lia brise
moire Ja surface hlcue «lu (ac, que sillonnent
les Jiateaeus- avoc de Wooches voues Jalines
semblables à «les mouettes giganlesques. Da'-
mien est rayonnant, «a PoScaJie angoissée, car,
depuis «loux -mois, les lettres «le son fils esonl
brèves, eet ïl est pour elle oomure un livre fenné.

. lille I««saisie en lo voyojvt sauter du wagon
si l>cau , Kii svelte. Il y o, sur «a manche, un
galon «l'or qui fait pousser-, un cri de joue ix
Danricn.

i— Tu es sergent 1 Quelle bonne surprise t..
li'. lèse ombrasse, il sourit, il iparfe, Si parle

même beaucoup, avec un entrain «pic Pascale
Irouve forcé. II la Tcçarrfe-ùn instaiiit , puis dé-
tourne vivement Jes yeux, et entame avec son
T>ère une outre histoire île régi-meBt. Mais ce
regard fugiilif a suffi : elle m'a plus reconnu
tes yeux Jcndres et rieurs de son ftts . Quelque
chose a passé, quoique elhose de profond, dc
tragique. C'est le regard , d'un ihoinme, d'un
Ij onimc «pii a souffert. El «on c«Eur il elle se
tord d'ànqunétude el do douleur.

Maintenant, elle sent «jue iout es* faox, .sauf
la joie «le Damien, qui ne se liasse pais «le que>-

* . Le prinoe Henri de Prusse
Om mande de Copenliague $ l'agenoe Beuler

que suivant TKckernfa-rdcr Zeitung, une ipa-
IrouWe a découvtut Je .prince dieiui de Prusse,
qui s'était réfug ié au château de Fredcriclishof ,
à Eckernfœrd Slesig). Le prince a déclaré non-
ir . -:- sou adhésion au nouvel état «le chutes.

L'ex-roi de Bavière
On annonce «le 'Munich «pic J 'ex-roi dc Ba

vière est introuvable.

, . . Les pillages
Londres, 11 novembre.

On mande «lc Copenhague «ju 'un certain nom-
bre de déserteurs onl formé une hande appelée
la division volante de Brème, qui a déjà pil ;é
plusieurs villes allemandes. 30 membres de cetle
bande ont été arrêtés rt Berlin. Trois d'entre' eux
ont été fusillés ct une vingtaine d'autres con-
damnés à mort par une cour martiale.

Dans la matinée du 14 novembre, la division
volante s'emparn de la gare de Hanovre et ou-
vrit le feu sur les misons avoisinantes. Après un
combat de plusieurs heures, les bandits furen!
chassés de Ja gare et ceut «jui furent capturés
furent passés par les armes.

D'autre part , on annonce que, le 14 novembre,
une cinquantaine de soldats et de civils ont p é-
nétré dans un chiiteau de Berlin , où ils se son!
emparés de nombreux objets d'art et de produi ' !
alimentaires. L'édifice est maintenant placé sou*
Ja garde d'un fort détachement de troupes gou
verneim'iihilpe;

Guillaume II en Hollande

lx> Journal «le Tarns reçoit «le son correspond
damt à La (Haye lies d-ôtaiis suivants :

Cest i Eysdlcn que Guillaume II vint échouer
le 10 novembre, à 7 lieures 20 du matin. Dix
énoniHs autos Mercedes .portant J'aigle impérial
e! «lonl C'unc était bourrée d'armos avaient at-
leint la froralièrliee hollandaise sur Ja roule ve-
nant de Bernaoi,

L'empereur occupait 1a pTernièrc avec un gé-
néral «ju'on prît longtemps pour Ilimtcnburg,
«nais «pu Ôlait von Slumpf .

L'empereur essayait «le parlementer ave-. la
scntïnoïe liolelandiaTsic «fui avait mis le «ariège
en joue. 11 dut duscendre «-t avouer aux soklals
a«xx»urus «pi'il venait se réfugier en Hollande.

Les aulomolijje s furent <ririg<« vers Ja gare
d'Eysden. A l'intérieur «te Ja fateique encore
(lÔM.-rte, ce fut l'ingénieur de gairde qui rencon-
tra Je premier d'empereur en costume de feldl-
maréchal.

Un «piart d'heure plus tard, arrivait un pre-
raâer < train do Visé avec la -valetaille. Il fut
rangé lc Hong des rawi» de l'usine. La locomotive
reparut et ramena dieux autres convois pMns
d'offusieFs armés, un wagou^réservoir à benzine,
un aulre irempG, «Ib pneus.

GuilJaume I'I se ipromcnait toujours sur lo
quai. Vers 10 lieures aTriva..le capitaine André
Schumacher, «Iél«-gué «Ié J'éSat-major du Lun-
bourg. L'empereur toi offrit «Iù porto el un
cigare «le La Havane. La conversation, eut Hieu
en 'français «lans le wagon-salon impérial. Guil-
taunws ressortit en (UÔiië civile, Vair diprimé.
50 soldats hollandaiis furent pllacés autriur de
l'usriiie.
. lia population avcrlie de 3a présence du

fugitif s'était massée aulour de l'usine ct criait
sans discontinuer : « Vive Ja France ! Vive la
liclgkpie ! >

On pria l'empereur ct rsa suile de monter
dans leur train spécial domi tous les rideaux
furent fermes.

Jjundi, à 9 heures «lu matin, Guillaume put
enfin continuer son voyage avec quelques pri-
vilégiés de sa suite. L*» autres officiers furent
«iàsarmés ct iWtemés à Arnhoim.
. Le train impérial se «icrigea vere Msnrn, près

d'ĉ rwhieim, où se Irouve le chûteau d'Amcrengen
«njvparUenaiiït au comle Bentink. C'est Vi que ile
gouvernement hollandais , très ennuyé du reste,
s'est déridé à interner «jifficâelComenil i'empe-
jvur. 11 est acJuoHement sous Sa surveillance
d'un ilriple cordon .militaire.

• ILes onze offœiers qui J'accOmpagcnt sont

tiomner son Tds. Oh ! ce $iss<unonl si tranquille ,
C«i» salées rieriies el câlines, oc soleil de Jeu cetle
briee caressante!... Tout a «lisparu... 'A n'y a
plus pour elle «pue les yeux un [»u creusés «le
con fillis, qui se «Iétoumcnt pour qu'elle n'y lise
pas un triste secret... "

Damien fait à Benoit Res lionncurs dc la villa.
tVMMiflBi «'«,'. si.S5r.rcnt «te Vie maison mcuVièe de
Vevey ! Comme la pelouse fleurie qui dcs«xi>d
vers âe lac est eplus riante «jue Ja rue propre ct
froide de ila peîrile «ville endormie ! Tout o-t
agréab'.e, Ilux«icux même, et, en lemps ordinaire ,
B«"noît eût été enthousiasmé «1« arrangements
«lo fa maison pntemdffié «pui, semblable à la tente
«|rs jours antiques, se déplace souvent, mais où
sa mère maùitlient, en àSpil du site et du cadre,
quelque cl>ose de pareil , unc physionomie qui
i;x>\irraU bkn, après loul , èlre son Teî?.et.

Lc «lincr csl soigné, délicat. Mais Pasc.dc
«K-vinc J effort «le .soi» ffls .pour parler, manger,
paraître heureux. Elle meurt d'anxiété. Quelque
chose est survenu, ct elle doit attendre pour
apprendre dc sa bouche qu'il est malheureux,
pour essayer de mettre un baume sur la bles-
sure qu'il cache, mais dont ses traits contractés
trahissent parfois les élancements.

Damien prolonge la soirée. Ils resien l à  causer
devant lc lac, percevant dans le calme dii soir
lo bruit très léger des toutes petites vagues,
suivant des yeux les bateaux qui errent encore
le long de la rive, mais qui ont replié leu.-s
voiles, et donl les rames frappent l'eau avec
un mouvement cadencé.'

Il est lard quand Damien donne enfin le
signal du ropos. Jamais il n'a semblé «ussi
heureux. Il fait des projets, il promet a son fils
du passer l'hiver près de lui. Et enfin, il se

logés S VtvQtgî^ 
çnAre ouïtes la» générai», vort

AfoUtie, voit ,;Mirschfeld, ; von iWossen, von
Stuiupf.

'Guillaume 11 a 'passé la journée du lendemain
fi se pwmener dans 'X« jardins du echûteau avec
dès officiers. Il TécHame ûe courrier quatre foia
pdt[ iailff ét'àt ' l i t  tous' les jtnixnoux «'/AmW<
Useeiam. *"¦

(Guillaume H ne sait ipas où se trouvent les
membres «le *a famille, n'ayant phis reçu «le
nouvoîlees direfctes " depuis le commenoement. d»
ta révoltftiôrt . '. " "

' On confirme «le la frontière que, parmi 1«*
personnes «jui se sont réfugiées en HIoHamdc aivec
J'cx-cnvpercur, se trouvent M. Krupp von Boh-
lcii ot ùt. Halbach.' Je «Mrecl'ur des usines d'E».
sen. ._ , ¦. : .,-, :  :, y. . — - - . . ;¦ -¦, .r .

On «lément «pie .'impitra/tixee Augusta «oil
cîéjàrni»pris «le Cui ; «ms, cKe est en route pour
la iHoJlamdc. -.

LSelori uni lélégrammc «le Berlin au Stutt-
garter Neii 'és Tdgeblatt, des aviateurs omt trans-
porté ic fiCsalmé «le 1'cs-kroiiprio.t en un lieu sûr

•Gchos de partout
COTELETTES DE UON

D« *3f̂ !ô î»Btt " .-Vision, dm chameau, de èa
trompe ou «ht pied d'élépliaiit, vous en avec
peut-être miangé. ûlais «hi! iion? Ou pouvait
s'en procurer ces jours derniers, à l'aris. Voici
comment r

Un armurier .qui venait id'invcnltir une aorte
de fusil-mitrailleur résolut d'en expérimenter
1ns «ffeLs sur un faute. A une «les Tares ménage-
ries que Jur guerre n'a pas complètement dépeu-
p'éci, il acheta un lion , ou plutôt une lionne,
beïïe , jettoe.- .a fc» fleur de ïûge, Miisqu'eSle n'a-
vait «pie deux r r , .  -ri ¦d- .-,n:. D'iui coup «le son
Brme, il Ja tua, -puis, comme <^et homme avait,
quoique' inventeur, l'esprit prati<jue, il txlia of-
frir ktx liotuie ù une « maison de ivolailles d da
gibiers.,»^ . .;

'Le patru» Je reçut plutôt froideniient t « "Ja
n'eai pas, .«léclara-it-il ù l'inventeur, «le «dientète
Iiour cet aniuwi-Jsl. >

L'autre «xsista, assurant «jue, par «ies temps
où J'on. mon«{ue de veau, de porc «t de mouton,
das «îôteleHes «le ïionoe ù quatre fran*» la livre,
ou un faux'-filot A trois framos «ànquaitte 6'enJ^-
verolent comme des petits rpains. SI eut raison.
La &oeme t'est rapàtlement débitée.

MOT DE LÀ.. FM
Un ouvrier «l'usine, A Paris, a fêté la victoire,

un peu.- .trop peut-être, ct il a le vin hargneux.
Jl a<iresse toutes s»r'«s d'injures el de gros-

ScièieJiés à J'adresse «l^bommes politiquies i i i in i i '.--
niemcnt réputés ct fait tant el si bien qu'un
poii'lu le remet verteement à sa place :

— Qucsit-ce donc «pic tu os tant a crier ? Tu
n 'as- .pas à ie iplaindre , lu as fait Ca eguerre &
25 francs par. jour, tandis «pie Jcs jxwJus l'ont
gagnée pour cinq sous.

... . Marche de Friboarg
Prix du marché du samedi 16 novembre : - ¦ .•
Œufs, 1 pour 40 centimes. Pommes de terra ,

les 5 lit., 1 IJT . 10. Cboux, la pifece , 20-50 c
Choux-fleurs, la pièce, 30 c.-l fr. 1)0. Caroltitt ,
2 lit., S0-4Ô c. Poireau , la botte, 10-20 c. Epi
nards , la p«irtion, 20-25 e. Chicorée, la tête, 15-
20 c,Oignons, le paquet, l{>-25 c. Baves , le pi-
quet; 10 c. Salsifis (scorsonères) , Ja botte, 40-00
cent. . Choucroute, l'assiette, 20-30 c. Carottes
rouges, l'assiette, 15-20 c. Butabagas, la pièce,
10-30 c. Choux de Bruxelles, 1 lit., B0 c.-l fr. V&,
Champignons,-l ' assiette, 20 c. Pommes, les 5 lit.,
50 c.-l fr. .25. Poires, les 5 lit., 1-1 fr. 50. 'Raisin,
lé denii-kilo, 1 fr. 30-1 fr. 60. Citrons, 15 c. IJ
pièce. Ncàx, le Utre, 70-80 c Châtaignes, le d<mvi-
kilo , 4 fr. 70-1 fr. 80. Beurre de table, le kilo,
7 fr. 50. ïroimdgo d'Emmenthal, djnil-kilo,
2 fr. 10. Gruyère, demi-kilo, 2 fr. 10. Fromagî
maigre, demi-Mlo, 1 Ir. 60. Viande de bœuf ,
demi-kilo, ï fr: 80-2 fr. 40. Porc frais , la "livré,
3 fr. 60-3 fri 80. Pore fumé, la livre, 4 fr. 50.
b tr. Larnj, 5 -fri-6 fr . 50. Veau, 2 fr. 50-3 fr. 40.
Mouton ,' 2 fr. 40-3 fr. Poulet, ûa pièce, 4-8 fr.
Lapin, la pièce, 4-7 fr.

retire, après l'avoir conduit dans sa chambre ,
en lui disant gaiement qu 'il lui laisse sa mère
pour un nouveau petil bavardage.

Enfin , ils sont seuls. Mais Benoît ne semble
pas désirer l'épanchement dont Pascale est avide
jusqu'à l'angoisse. -

— Tu dois cire terriblement fatiguée, rqaman.
Tu étais si pfile pendant le dîner ! Ne seni i t  il
pas raisonnable de te reposer maintenant ?

Mais elle .lui prend la main, et le force â
s'asseoir auprès d'elle.

— Me reposer 1 Mon enfant , j'ai senti torî
cruel cÇfort.. Tu es malheureux... Et tu voulais
me le cacher I ,

?A tutvre.)

Publications nouvelles

iRené Puaux : Foch. — Sa Vte. — Sa Doctrine.
— -Son Œuvre. — La Fol en la Victoirê  —Un volume inJ16 : '2 francs nel. Payot et
C1»} 106, Boulevard Saint -Germain, Pari».
Ces pages isônt «hie* à un officier -<jui «ul

l'h'oniKur dè servir sous ses ordre* ot «lont on
sent la vénération ct l'admiration profonde
pour so«i ancien cltcf. J>c général Koch, pen-
«lant la guerre, ai éié l'homme dos situaliom
difficiles que .son clair génie français a su ré-
soudre. Héritier direct de la gra«ide doctrine
napottéoaiifeimc, Isan-amt (professeur do tactique
il l'Ecole supérieure de Guerre , la science mi-
litaire «4t cliez lui renforcée ot éclairée par>
uii 'graud caradère. : r \



Confédération
La convent ion  du Saint -Go Unir d

Mi swjet de la révision de h convention du
Gothard, récCamée par les Suiisoes, une note
Wolff «lit que, « lorsque tes circonstances se-
p^iil amtevenuos normales, on sera vdloiàleffl
«exposé, du «6té «dJemandv à exaiminer avec bien-
,riltainee les vœux qui pourront être expriniéa
psr la Suisse .. .

. .. ., Suisse et Belgique
Le conteil fédéral a décidé d'envoyer au roi des

belges un télégramme de félicitations à l'occation
dt la délivrance de Bruxelles.

L» frontière française  ouverte
La frontière française a été ouvert? bier, a

siidi 50. ' ' " '. .. : ". '.. - . . '.'.

Le rapalriement des internés
Le» internés belges seraient rapatriés à partir

in lundi 25 novembre, et très rap idement.
. -i ¦«? .

Après la grève générale
en Suisse

Ce qui s'est passé à Lt Chaux-dc-Fonds
On nous écrit :
Samedi dernier , pour la « répétition gêné

raie ' delà  grande grève, le pasleur liurabirf
Droz, accompagné d'une garde rouge, fit-fer-
mer lous Jes magasins de La Chaux-de-ForuR
Premier échantillon des douleurs du régime
iocialiste-bolchéviste, défenseur des droits - du
peup le et de la liberté 1

Le soir, grand «fccours au temple, maigre
Ifs arrêtés cantonaux défendant Jcs assemblées.
Lundi, à-Ja sortie des fabriques, alors que 'a
lille était magnifiquement pavoisée pour fè' ist
l'armistice, réunion des syndiqués au temple. Lis
orateurs anligrévistes y sont priés de se taire tt
loa refuse, le vo'? au bulletin se«ct, afin d'as-
tarer ic succès de la grève. Liberlé boichévisle I

1-e maire sotàflttsle refuse «le faire afficher
l'ordre de mobilisation ainsi que l'appel du gou-
vernement à la population. U cède son auto.'i'.é
iu coimté local de grève , qui dépend du Sori .'t
d'Oitcn.

Mardi, grève générale. Dès C h, du malin, p'us
de torçe électrique. Impossible aux Industries
de travailler. Des gardes rouges surveillent ren-
trée des fabriqdes.

Des cortèges parcourent la ville. Mais il se
!armc rapidement un mouvement antigrévist» :
lUnion helvétique, composée de paysans, d une
Joule d'ouvriers ct de patrons. M a r d i ' d é jà, -i
Société helvétique traverse la ville en cortège
rt ft délibérer au. Stand, où. e}|e constitue une
farde .civique. Mercredi , elle répond aux gré-
vistes .par une manifestation patriotique, dos
discours et un imposant cortège d'hommes mar-
chant dans un ordre parfait.

Jeudi, les antigrévistes se rassemblent sur !.;i
place de l'Hôtel de Ville, tandis que ies roug-.-s
sont à la gare. Après Ce chant national suisse,
exécuté avec enthousiasme par 10,000 person-
nes., deux orateurs demandent l'abolition «.l-.s
pleins pouvoirs, un meilleur ravitaillement, -rx-xx .
avant loul, l'union, J'ordre, le droil . la juslicss,
h liberté, et la charité , pour répondre à la haiiv;,
au désordre ct à la tyrannie des bolchévistes.

Puis un nouveau «Mrtègc d'au moins. 2000
hommes, drapeau national en tête, «létile à *ro-
strs Ces rues pour sc rendre au Stand, fanfare
de l'Union, cii ilÔW. Une foule nombreuse se joint
au cortège antigréviite. .Dans Ses prés du Sland,
(.Imieurs «Maiteurs se font encore applaudir-

Durant cette imposant!* manifestation patno-
lipic. le cortège dos grévistes s'ébranle aussi.
11 fait piètre figure à côté de l'autre, avec ses
liOQ iparticipanits , dont ou moins 800 femmes
el enfanls ooiuluiU par Humbert-Droz. Parmi
ces manifestants, beaucoup sonl inconnus à La
Chaux-«Je-Pon<ls.

Le cortège rouge de Ja vefflfe comptait 1200
partiieipants environ, «lont près «lo 50Q îemmçs
et enfants.

Encore .un mot «les nouvelles imcnsongères
données par ia Sentinelle. Au «lernicr jour «fc
ia grève, sentant venir îa «Kbâcle inévitable,
'.'organe socialiste alla jusqu'à contredire 8a
rouvnjte «jue Je Soviet d'Ollen avait déiàdé la
fin de la grève sans condition. Cest ïa Senti-
nelle qui tança l'infâme bruit de 3a défection du
balaHloa 17.

Jeudi «oir, enfin, les bandes balchévWlej, sty-
lées enoore par 0e pasleur dliunbcrt-Droz. an-
nonçaient triomphalement la fin de U grève,
le Soviet d'OMcn ayant obtenu gain «fc cause I
B, vera 10 Ji. H, une horde houleuse, composée
de jeunes gens et de jeunes filles, «e précipitait
au Stand aux cris «le : « A mort I à mort f > à
1 adresse dc la garde Manche «le l'Union helvé-
tique I Le beau régime que oe«a promet !

Combien plus digne cl pîuls élevé le mouve-
ment 

^tes* chréliens isocioux, qui travaillent «tons
le calme au règne du droit ot de ta justice;
el qui,répondent à 3a tyrannie, au désordre, à
la rév«fluitiom, à l'irréligion des socralistes. par
!a paix, l'-oodre, le respect dta L'autorité et .la
charité chrétienne I ,

te coût de ta .grève
Oa. «sterne que la grève générale a coûte ^u

pays «ie 25 à 30 mïiions, soit «le 6 % 15 mê-
lions à 7 nwUtaas par JOUT.

A Zurich
L'Union zuricoise das chefs d'industries ct de

métiers a décade la reprise du travail .
•SameecK, ont défilé, â Zurich, tes troupes

cantonhéas cn viVe et dons Ses environs. Lc
généra.! «t 3e crflanbli divisionnaire Sondercg-
ger ont assisté «IM défilé. . , ,

j ILa iccu '.c a acclamé les troupes «t los a cou-
.ver.UB de fleurs.

600,000 francs ponr lei soldats
.. La collecte faite à Zurich en tatcar dei sol-
dats de la &• division , levés pour le maintien de
l'ordre, a produit 000,000 lr.

Les meneurs zuricois âêmoaés
Une nombreuse assemblée dn parti socialiste

de Zurich, réunie pour discuter la situation, a
décidé par 299 voix contra 274, après une longue
discussion, de demander la révocation des repré-
sentants socialistes au Consei l  municipal. Les
membres de la municipalité ne sont paa visés. -

Dans une résolution , adoptée à une grande,
majorité, l'assemblée a exprimé sa réprobation
énergique au Comité d'Olten , demandant sa
démission immédiate. Elie invite néanmoins la
classe ouvriers à faire de nouveaux préparatifs
pour « continuer la lutte avec toule l'énergie
voulue.

Demande de révocation
Des listes sont mises en circulation, dans la

ville de Berne, pour demander au Conseil d'Etat
la révocation «1er membres de Is municipalité
de Berne, MM. Grimm, Schneoberger et Gustave
Muller, président de la ville.

Un congrès ouvrier
La direction du parti socialiste suisse a été

invitée i faire des démarches pour convoquer
dans la huitaine uu congrès ouvrier à Zurich.

S FAITS 
"

DIVERS

ÉTMNQEH
Aeeident de «besoin de fer ea Hongrie
Un accident de chemin de fer s'est produit à

la gare de Rakz prés de Budapest. U a été
provoqua par la rupture d'un essieu. 11 y aurait
unc soixantaine de morts et 180 blessés.

FRIBOURG
t M. François Daniels
La mort prématurée de M. le {professeur Daniels

plonge dans un deuil indicible une famille qui
perd cn lui un chef exemplaire , le guide le p'.us
affectueux et le plus çénétré de ses devoirs qai
se pût rencontrer , et elle fait perdre à notre Uni-
versité un des hommes qui l'ont le mieux servi»
et dont le dévouement lui était le plus précieux.

La vie de M. François Daniels a été toute de
travail .consciencieux et infatigable dans l'exer-
cice du professorat, de bonté ct d'amitié f idè l e
envers ceux qui l'approchaient , de piété sincère
et profonde envers Dieu, dc zèle , enfin, pour la
cause de la religion.

En ce qui concerne notre Université , ce n'est
pas exagérer que de dire que M; Daniels en était
un des ornements ct un des plus fermes soutiens.
Il lui faisait honneur par son enseignement cl
ses travaux, d'abord ; mais en outre, il prenait
vivement ix cœur l'affermissement et la prospé-
rité de celte œuvre dont il avait pleinement com-
pris la grande portée, non seulement pour ics
catholiques suisses, mais pour le monde calhu'i-
que en général.

M. François Daniels s'était préparé au h.mt
enseignement paf de brillantes études faites d nns
les universités 'de Hollande, son pays d'origiws.
Il était né, en effet , à Nimègue, la patrie du
B. Pierre Canisius, le 4 novembre 1860. 11 fut
élève du collège de Rolduc, puis étudiant dos
universités d'Utrecht et d'Amsterdam. Il avait
couronné ses éludes en 1885 en obtenant le bon-
net de docteur. Cinq ans plus tard , il obtint le
titre d'agrégé de l'université d'Amsterdam pon.-
une savante dissertation sur les sciences mathé-
mathiques , 'intitulée : Over linéaire Congrueniies
{Des congruences linéaires). I-a chaire de mathé-
matiques et de physique au Lycée dc Rolduc :ui
avait été oHerte avant même qu'il eut lini ses
étude. ; il l'occupa d'abord pendan! un premier
laps dc «juatre ans, de 1881 à 1881, puis la re-
prit après son doctorat , pour la garder encore
onze ans, de 1885 à 1896.

Quand l'université de Frihourg se fonda, H
jeune (professeur de mathématiques holland ii-
fut appelé un des premiers à apporter le c-it
cours de sa science et de son dévouement il
l'œuvre naissante. 41 prit possession , en oclo-
bre 1896, de îa chaire «fc mathématiques. M;
François DaniCls a largement réalisé ks espi
rances qu'on avait mises en lui. Son enseigne
ment élait remarquable de clarté ct de précision
ses cours étaient préparés arec tut soin scrutin
leux ; il dominait son sujet et s'y mouvait ave
une aisance qui donnait à ses leçons un vif at
trait. Ses nombreux élèves l'admiraient ct l'a!
maient ; de leur phalange sont sortis en gr «nd
nombre de jeunes professeurs qui enseignent
aujourd'hui avec distinction, les uns dans div-rs
collèges catholiques de la Suisse, d'aulres à l'u-
niversité même où ils reçurent son enseignement.
Ces vingt-deux années d'enseignement ont été
vingt-deux années de dévouement continu , dé-
vouement affectueux envers les élèves, dévoue-
ment zélé au service de la science, de l'université
de Fribourg ct de la cause catholique. .

M. Daniels élait un grand travailleur qui, :\
côlé de son professorat, s'adonnait à d'impor-
tants travaux personnels sur des sujets variés
de la science qu'il avait embrassée, science si
ardue pour le commun des mortels et qui ne se
prèle guère à attirer les regards du grand pu
hlic. Ses auditeurs profitaient de ses recherchas
el , par eux, une nouvelle génération d 'élèves en
recueille des fruits. M. Daniels a publié une sé-
rie de travaux qui sont hautement cotés parmi
les mathématiciens. Plusieurs revues ont ouvert
leurs colonnes è ses articles ; telles les Annales
de la Sociélé scientyiqoe dc Bnircelles ; lei «u-
corc le recueil intitulé : Archtv f u r  Malhematik
und Phusik. Le recueil des publications dc l'uni
versité de Fribourg Colfcclanca friburgev.sa

contient de lui un Essoi d« giométtit tphirlqve
en coordonnées profectlvei- En 1893, M. Daniels
u fail paraître, en hollandais , uu manuel d'élec-
tricité ct dc magnétisme qui a eu une seconde
édition en 1900.

M. Daniels ne se renfermait pas dans la
science pure; il t 'occppall avec autant de ser-
viabilité que de compétence de l'administration
intérieure de l'Université. Comme membre de la
commission des finances, il veillait sur la gestion
du budget spécial dc l'Université. 11 fut appelé à
plusieurs reprises à faire partie de commissions
instituées par le Sénat académique ou par l'as-
semblée plénière. Citons la part prépondérante
qu 'il a eue dans lestravau* préparatoires en vue
de la fondation d'une caisse dc retraite des pro-
fesseurs ; ce projet , «pli fut discuté par l'assi-ii-
bléc plénière au cours du dernier semestre d'été,
fut un des objets qui l'occupèrent jus*pic dîns
les derniers jours «le sa vie ; déjà malade, ÎJ. y
voua encore ses soins et ses'démarches. M. ÙJ -
niéls, qui élait éminemment qualifié pour donner
avis ct «amscil dans ces questions d'assurance ct
de retraite , qui relèvent 'de la science mathéi .w-
tique, avait déjà prêté ses lumières pour l'é'.i-
boration du nouveau règlement dc la caisse de
retraite des instiluteurs fribourgeois. II ava.N
consacré â cette important*! affaire les peines 5M

plus minutieuses, animé par le vif désir de ré-
soudre le problème d'une façon avantageuse
pour le corps enseignant. -

M. le professeur Daniels avait exercé la dignité
de Recteur de l'Université pendant l'année s«-o,
laire 1905-1900. Son discours d'inauguration,
prononcé le Vo novembre W>», traita ûe : lx
théorie des électrons. Ce sujet ardu était expos-!
avec une merveilleuse limpidité. M. Daniels re-
présentait l'université de Fribourg dans la com-
mission permanente instituée par la conféreucc
des Recteurs des universités sui.sies pour la ques-
tion «les immatriculatrons.

L'Uni vereilé nc Sut pas seule, conune on vient
«le le voir, à m«^lre à «ontribuSioin ie savoir el
le dévouement de M. Daniels. U était président
«le la commission du baccalauréat «hi Collège
Saint-̂ Kctieù ; il avait collaboré Irès activement
à l'organisation, du Lycée «antonal pour jeunes
filks .(Académie Sainte-Croix) ci il était mem-
bre du comité directeur de cet établissement.
M. Daniels faisait également partie de la direc-
tion du Conservatoire «le musique, car le génie
«ks mathéinatiqtus B'aïàai* en lui -à un goût
très vi! pour la auussitpic, qu'U m.' !iva:,' avec iin
véntaKe talent.

M. Daniels aimait Fribourg comme un enfan*
du pays. Entré par son mariage dans une «le nos
anciennes familles, dl élait devenu Fribourgeois
dc cceur, touit en restau* fî«Ièlejnent aHacJié k sa
patrie, li était d'une bonté paternelle poirr les
nomhreux étuctiaalts hollandais «ie notre Univer-
sité. La loenveiUlanoe «le son accueil et la droi-
ture «lc son caractère Je faisaient aimtsr et e«-
limer de cliacun. U y avail charme ei profit à
parier «les questions religieuseis el politiques avec
re chrétien de principes esa nets et si fermes. La
cause conservatrice catholique frib ourgeoise Jui
tenait extrêmement à <xrjur. Beau-fils d'un de
nos anciens ot vénérés niag»h«s, lié dune ami-
tié profonde avec feu M. te préfet Wuilieret, M.
DanàSIs s'intéressait intimement à tout ce «pu
touche au canton «le Fribourg. •

Le «iépart si bruscjuie «le cet homme de bien
est un eujtit de profonde tristesse pour tous
c«mx <iui ont pu aepprécâar ses mérites. t!s s'as-
socient «ht fond1 du cacur à la douleur de ses pro-
ches et «léplorcnt le coup «pu atUânt notre Uni-
vcrsiaè el orvec o"Jc bi science cathtaique.

i>?»iU nn collège B&lnt-Klcbel
On annonce la mort d'un de» jeunes profes-

seurs de l'Ecole commerciale du collège cantonal,
M. Jean Rotzetter, qui a succombé à la grippe.
M. Jeao Rotzetter était attaché an Collège
depuis doute ans.C'êtait un maître fort entendu
dans sa spécialité. Le Collège perd en lui nn
auxiliaire apprécié.

f 91. le dé pote  Pil lonel
La grippe vient de faire un vide dans la dé-

pulation broyarde, en emportant l'un de ses pius
jeunes membres, M. Jules Pillonel, syndic, de
Cheyres. M. Jules Pillonel n'avait que 36 mis.
Il avait reçu dans sa famille une excellente for-
mation ; aussi fut-il appelé de .bonne heure à
s'occuper des affaires publiques. Doué d'un heu-
reux caractère, toujours aimable ct jovial , em-
pressé à rendre service, foncièrement patriote ef
chrétien sans peur el sans reproche, la sympa-
thie générale le fit désigner comme syndic avant
même qu'il eut atteint U trentaine. Ce fut lui
qui fut l'artisan tenace des principaux progrès
dont s'honore la commune de Cheyres, nolam-
nienl en agriculture e) dans le domaine scolaire ;
la jolie maison d'école de la localité est en partie
son œuvre.

Elu dépulé en 1911, M. Jules Pillonel fut coin-
tamment «infirmé depuis lors. .C'était un reprt-
sentant du peuple comme on les aime, fran;,
généreux , fidèle. Sa mort prématurée suscite
d'unanimes regrets. ... . '-y

I,'épidémie - .
L«a .situation ost stationnaire i Fribourg, où

l'on a enregistré, «lu ilG ou 17 novembre, de
vingt-cinq à trente nouveaux eau, dont une
quinzaine trailés h domicile.

* • •
N'eus «tonnerons «ientain diverses correspon-

danoos «lus districts.

Kotr« Bulletin *n aoir
Dès aujourd'hui, la Liberté ne publiera plus

ede bulletin du aoir, à moins d'événement cWm-
portanco exceptionnelle.

Ua «Tloa x 
•

Un arion, venant «fc Oa direction jic Berne el
sc dirigeant vers le sud-ouest, a passé hier avant
midi , dimanche, au-dessus dc la rive droite de
la Sarine

Dernière
Ut préiimlntlrM de paix

Berlin, 18 novembre.
( W o l f f . )  — Selon le Vorwœrts. on peul s'et-

lenire !x ce que les pourparlers préliminaires de
pais commencent très prochainement , cepend int
probablement pas avaut la fin du mois de no-
vembre.

Ils auront lieu à Paris ou à Versailles ct se
termineront à la fin de janvier.

Ensuite commencera la discussion des traités
de paix proprement dits. Plusieurs centaines oe
délégués y seront envoyés. Plusieurs commis-
sions spéciales seront nommées pour siéger en
même lemps aue la conlérencc de Ja paix.

Un û i i cou r i  de M. Lloy d-George
Xondres, 18 novembre.

(Heulet.) — M. Uoyd-tieorge. variant samedi
à la réunion tenue à WestmitB'.er par la c«>aij-
ti«m «les parlis politiques, a «lit :

Dans quatre semaines. Ces élect«nirs seronl
appelés à éaire ua parlement qui sera probable-
ment le parlement le pkis important «ie l'histoire
de la Grande-Bretagne. De la nalure de c- par-
lamenit, «lépendru, presque autant que de la
guerre colossale que nous venons de tssïtùiKT
par un triomphe, le son de la Grande-Brilagne
et dc l'empire britannique, et. en conséquence,
te s»rt du iQODKie ertier .

L'émotion tait vibrer en ce momeirt l'sAmoB-
phène curopôennc. Lc diùvgc dévastateur a ra-
vagé les «leux tiers «le l'Europe. .La siluation
est pleine de <lang«?rs latents. Si, par suile d'un
msantpic de courage, de ceux qui la dirigent, ia
nation man<jue de l'appui «Se ceux qui doivcnl
Ja guider, si, par suite «le 1 egoïsme, des inté-
rêts de partis, le nouveau parlement échouai*
dans sa inissiom, ies institution* de la Grande-
Bretagne pourrait avoir le ,même sort que
beaucoup d'autres dans 4e reste «le l'Europe.

< Depuis de nombreuses générations, '.t
Grande-Bretagne donne au monde l'exemple de
ta rfabslilé gouvernementale, «te la faculté d'a-
daptation aux circonstances nouvelles, et •••le
doit continuer à donner cet exemple.

, Il nous serait impossible de revenir à l'an-
cien ordre dc «Jioses. Comme le soc d'une char-
rue, la guerre a Iracé de nombreux et profonds
sillons dans la glèbe de l'Europe. Cette glèlie
se soustrairait à nos efforts si nous ne l'ensemen-
cions pas comme ïl convient. L'ivraie, les ronces
et les épines y croîtraient, et la moindre ter'i
d'un pâturage vaut mieux qu'une terre couverte
d'herbes vénéneuses.

c Si le nouveau parlement sait s'élever a la
hauteur de la grande tâche qui s'offre à lui. j e
trône et l'empire trouveront , dans le bonheur. '*
contentement et la prospérité du peuple , une
assise inébranlable.

< Le parlement actuel a terminé sa tâche. 11
faudra que nos délégués à Ja conférence de 1»
pai* y aillent revêtus de-l'aulorilé du peuple
de la Grande-Bretagne, afin de pouvoir parler
en son nom. >

parlant de la reconstitution du pays, M.
Lloyd George dit qu 'U est consterné que la
proportion des hommes inaptes au service mi-
litaire, pour motifs de .tante, soi! plus élevée en
Grande-Bretagne qu'en France et en'Allemagne.

« C'est là, dit-il. une honte pour une nation
fièic. Ce n'esl pas la pauvreté qui «n esl la cau-
se, mais la mauvaise organisation ; il faut re-
médier à cetle situation , ne pas permettre la
baisse des salaires, prendre des mesures «n fa-
veur de la maternité. 11 faut que la santé du

'peuple soil d'objet de soins spéciaux de la part
de l'Etat. Q faut réorganiser nos industries el
soumettre l'agricu'ture et les moyens de trans-
port au contrôle de l'Etat .

< Le problème que lus élections prochaines
posent à 4a nalion est celui de choisir les arti-
sans de celte grande reconstitution. ,

c« Pour le règlement d«s affaires internationa-
les, il faudra s'inspirer des meilleures traditions
de la vie de Gladstone et respecter les libertés
nationales et les droits des nations, grandes tl
petites. »

parlant de l'oeuvre du gouvernement actuel .
i,l Lloyd George dit que ce gouvernement a f-iit
tout ce qui était possible pour aider ks vail-
lants soldats el marins à remporter la vicloire.
U loue 1 effort finanaer accompli ct 1 organisa-
tion des transports.

Depuis le 21 mars, les navires brilanniq-ies
ont transporté près d'un million d'hommes à tra-
vers l'Atlantique.

L'orateur expose ensuite cc que le gouverne-
ment doit être capable d'exécuter cn temps de
paix. 11 incombe à la nation de choisir les hom-
mes les meilleurs. Lloyd George et ses collègues
donneront patriotiquement leur appui à ceux qui
seront choisis.

D'autres discours onl été prononcés par MM.
Bonar Law ct Barncs , qui recommandèrent
fortement 'c système du gouvernement de coali-
tion.

Le général Philips a proposé une résolution
exprimant la confiance en M. Lloyd George el
dans lc gouvernement ct prenant l'engagement
de soutenir Jes candidats dc la coalition aux
élections générales. La réso'ution a élé votée à
l'unanimité. i

Pour garder l'ordra à Berlin
Berlin, 18 novembre.

(Off iciel)  — 1-e cominaDciàDt de place de
Borlin, Weis, publie la proolamation suivante,
adressée aux soldais :

•« L'indiscipline cl la désunion sonl les plus
graves dangers qui menacent notre jeune répu-
blique. Camarades, avec votre aide, le nouvel
ordre de choses dc l'Etat populaire surgit pour
remplacer l'ancien régime. Ne laissez pas lou'er
aux pieds les libertés que nous avons conquises.
La démobilisation a commencé, formez parmi
sous unc garde républicaine qui mainlienne
l'ordre, la liberté et: le calme. Vos conseils de
soldats ont pré paré des listes dans lesquelles
peuvent s'inscrire tous ceux qui veulent se con-

Heure
sacrer à celte tâche élevée et urgente. Mais vous
devez vous engager pour un temps assez long.
Vous recevrez une solde et une nourriture suf-
fisante.

c Avant toul , vous , camarades berlinois, ne
laissez pas votre ville natale en proie an pillage
et à la guerre civile. Vous devez être les pre-
miers à entrer dans la garde républicaine. •'

La détresse de l'Autriche a1 K m in de
Vienne , 18 nooembre.

(B. C. V.) — Le Conseil d'Etat de TAutriche-
ai>Jiiande tpalAie une proclamation représen-
tant les piîlagi-s et les voîs commis au préjudice
des propriétés publiques comme un crime gra-
ve, passible de Sa p e i n e  de morl.

D'autre part , il représente la situation de
l'Autriche allemande, au point de vue de l'ap-
provisionnement en charbon, comme très sé-
rieuse, et il demande d'user d' une extrême éco-
nomie

SUISSE
Les victimes de la grève .

Berne 18 nooembre.
Communiqué du Cotisai fédéral ;
C'e>t avec la "plus «loulourcuse çémc>tion «pie

le C*MseJi fédéral a appris Sa mort du soldat
Vogel. tué au cours de la grève, à Zurich. Le
président de la Confédération exprime, au nom
du Con.*si'. fé«ieéral et «hi peuple suisse.tout en-
tier, sa gratitude à la famille de c«*te victime
«lu itevoir. «lui a donne sa vie pour le maintien
«le l'ordre «t de îa traïajuiftHé de notre .patrie.

Le Conseil fédérai a «xnnaSaié avec un pro-
fond regrtrt que trois manifcslants ont perdu la
vie â Granges, au cours «fc ùx grève.

PuissejK cts «louloureux événement contri-
buer à faire comprendre la responsabilité terri-
ble «jui incombe à «xrux qui cbcreh<sit à -iéclan-
ches le désordre el l'anarchie !

Va tféfité i Berne
Berne, 18 novembre.

Le général \YiUe passera l'inspection, aujour-
d'hui lundi , de toutes les troupes en garnison en
ce moment ù Berne et les environs. Les troupes
défileront surla p lace du parlement â 3 heurea 30
de l'après-midi.

Pour nos soldsls.
Berne, 18 novembre.

Vn anonyme a fait un don de 6000 fr. au
ionds que la population de Berne réunit par
souscription cn faveur des troupes qui ont
maintenu J'ordre.

Nos soldats
M. le major de Buman , médecin du 7m' régi-

ment, nous écrit de Berne, en date d'hier, di-
manche : '• **«i»>1tk&

Les cas de grippe, d'abord peu nombreux
dans les bataillons 14, 15 et 16, se sont brusque-
ment multipliés. Le 11 novembre, le total des
malades des trois bataillons était de 37. Le 12
au soir, le chiffre s'élevait à 89, pour atteindre
108 le 13 au soir.

Depuis ce jour-là, nons avons été heurenx da
constater d'abord un ralentissement du mal.
B i e n t ô t ,  cependant, la situation empira. Nous
» vocs , à I heure actuelle, une moyenne de 80 &
90 cas, chaque jour. Le «hiffre total, en y com-
prenant les malades du lazaret de Fribourg, est
de SOO environ.
"Dès l'origine, Ja grippe a pris dans le régi-
ment un caractère bénin. Toutes les facilités
avaient été assurées pour le transfert immédiat,
au lazaret , des malades et dea suspects. Chaqae
bataillon avait une automobile pour le transport
de ses malades.

Toutefois, un certain nombres de cos révèlent
une particulière gravité et présentent les com-
plications prévues dans cette affection-

La journée qui se termine a été particulière-
ment douloureuse pour le régiment 7. Deux
soldats ont succombé à des complications grip-
pales : Ferdinand Ding, né en 1891, de fiuviU y ,
soldat sanitaire du 16, et Clément Monney,
27 ans, à Ballisw-yl, soldat du train au batail-
lon 14. '

Dès samedi, le capitaine aumônier Savoy est
accouru pour seconder le capitaine-aumCniei
Kolly, dont nous tenons i signaler le dévoue-
ment. La présence de nos deux aamôniers est
un réconfort pour nos troupes et une sécurité
pour nos familles. Le nombre des médecins
et des aomoniers sera encore augmenté dèe
demain. ,

Nous avons la conviction que les mesàrei
prises, la Wgi/ance et hs soins empressés dont
sont entourés nos malades, réduiront an mini-
mum les sacrifices douloureux.

* * +
Au pays, où l'inquiétude se faisait vive au

sujet des conditions sanitaires de nos chers
soldats, on sera vivement reconnaissant au dé-
voué médecin du T0*5 régiment, pour toute la
sollicitudo qu'il apporte dana l'accomplissement
de sa tâche et pour l'empressement qu'il veut
Men mettre à renseigner chaque jonr, par un
bulletin à la presse, nos familles sor l'état sani-
taire de la troupe. {Réd.)

Le Collège Saint-Michel a le regret dc fjire
part de la perle douloureuse qu'il vient d'éprou-
ver cu la personne de

Monsieur Jean ROTZETTER
professeur Ik l'école commerciale, décédé re
matin, 18 novembre, après une 1res courte mala-
die, muni de tous les secours de la religion. -

L'ensevelissement aura lieu aujourd'hui, lundi,
18 novembre, ù 4 lu i-i.

L'office de HcQuicm aura lieu demain, 19 ro-
vembre, ù 8 heures, à l'église du Collège.

R. I. Pf



R. I. P

R. I. P

R. I. P

Madame Daniîls ;
Mesdemoiselles Marie-Thérèse et Anne Daniîls ;
Monaieur Charles de Weck, ancien conseiller d'Etat, et

Madams Charte» de \\ eck ;
Monsieur et Madame Pierre DaniC;ls, leurs enfants et petits-

enfants ; Monsieur et Madame \V*Hein Daniels, leurs enfanls
et petits-enfants ; Monsieur le Dr et Madame Wigernns-
Daniôis, leurs enfants et petits-enfants ;

Monsieur et Madame Haymond de Weck et leurs fils ; Ma-
dame Eugèna de Weck et ses Ulle* ; Monsieur et Madame
Hubert de Weok et leurs filles ; Monsieur et Madame Paul de
Weck et leurs enfants; Mesdemoiselles Marie et Alice de Weck,

ont" la douleur d é f a ire part de là perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personno de

Monsieur le Dr François DANIELS
pro/*s«or i l'Uni*, usité tle Friboarg

leur époux, père, beau-fils, trère, beau-ltére, oncle et grand-
oncle, pieusement décédé le 16 novembre, à l'âge de 58 ans,
muni des secours da la religion.

L'office d'enterrement aura lieu mardi 19 novembre, à 9 b.,
à l'église du Collège Saint-Michel. <

Départ de la maison, mortuaire : Avenue de Pérolles,
68, à 8 */i heures.

R. I. P

Nons avons le vil regret de faire part de la péri»
doaloarense qoe nous vtnoas d'éproaver en I* per-
sonne As notre collègue

Monsieur le Dr François DANIELS
de A 'IMËGUE (Hollande)

Professeur ordinairt de Mathématiques
à la Faculté des Sciencts

iéeliè x\ Friboarg, le IS novembre, i. l'âge de 53 ans.
L'enterrement aara lien le mudi 19 novemtre.
La cortège partira de la maison mortaaire, avenai

da Pérollea, tt) à 8 »/« heures.
L'office d'enterrement sera célébré i l'église Saint.

Michel.
Friboarg, le 1( novembre 1918.

Au HOU »* I/CMVSRSIT*
Le Reotear ,
P. Ti on.

m »  i~" t
l_e Conservatoire et Académie dc Musique a

le grand regret de faire part de la mort dfl son
très dévoué Vice- Président
Monsieur le Dr François DANIELS

Professeur d VUnivtrsité
L'office d'enterrement aura lieu lc mardi 19 no-

vembre, à 9 h., à l'église du collège Saint-Michel.
Départ de la maison mortaaire. Avenue de

Pérolles, 68, à 8 % h.
R. 1. P.

t
Le Comité de la Sociélé des concerts a le grand

regret de faire part de la mort de son tr|s dévoué
membre
Monsieur le D' François DANDELS

Proftsstur à V Université
L'office d'enterrement aura lieu lo mardi 19 no-

vembre, à ô h., ic V êjjlisa du collège Sai r.i-Mi chel .
Départ de la maison mortuaire, Avenue de

Pérollet 68, à 8 sl. b.
R. I. P.

t
Ui Ftt&rattMi oimlère tribourgçoUa

a le p r o l j n i  regret di  faire part i, ses membre da
déoés de
Monsieur D' François DANIELS

Professeur à VUnii>ersilé
Membre honorairt

Les fanérailles auront liea mardi i 9 h. da matin,
U'ég'ise'da Collège.

Dépstt de la maison mortaaire : Avenue  da Pé-
rollt», 68, à 8 «/ « h .

R. |. P.

't . !
L'Association catholique internationale des

Œuvres dç protection de la jeune fille a la dou-
Itur de faire part de la perte qu'elle vient de faire
en la personne de

Monsieur François DANIELS
Conseiller àa comité international

L'office d'enterrement sera célébré mardi 19 no-
vembre, à 9 h., à l'église du Collège.

R. r. p.

T"
Société friloirgeois» du Sciences nitutl!»

Messieurs le* membres sont priés d'aisister au
Unét aillée 4*

Monsieur le Dr. M. F. Daniels
Professeur d FUnivtrsiti

c ( i i  auront liea mardi 19 novembre, k 9 h., i l'égliie
aa Collè ge Saint-Michel.

R. I. P.
—i—^—

t
Monsiear Bjnile Emery, i Vuissens; Madame el

Montienr Vol lery ,  instilalear, «t ltars enfanta, à Vil-
larimband ; Monsiear et Madame Alfred Bandent et
lears calants , à Valal eut , onl la profonde donlenr de
{aire part i leurs parents, smis ct connaissance» do
décès de

Madame Mélanie EMERY
lear cbère éfeuse, soeur, beile-iccùr et Utile, tor-
vroa le 13 novembre , après une long-us et eràtlle
maie lie, ebrétlénnêmeotsSppdrtée, dana sa 59"">nni j .
Priez ponr elle.

Cet avis tient lien de lettre de taire pert.

R. I. P.

Madame Joséphine Bise, M™ veuve Célestine
Bise, née Masset , à Murist, le Conseil communal
et la Commission scolaire de Franex ont Ja grande
douleur de faire paît à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte truelle de lenr bien cher
fils, petit-fils et instituteur

Monsieur Vincent BISE
Jnstitutetr à Frantx

pieusement décède à Murist, le 13 novembre,
muni des secours de le religion, après une courts
maladie, inhumé à Murist, le 14 noyombre à 111>.

L'oflice d'enterrement aura lieu à Murist,
mardi 19 novembre, â 9II.

Cei avis tient lieu de lettre de faire part.

L inspecteur scolaire da I" arrondissement et u
Corps enseignant ont le regret de faire part da décès de

Monsieur Vincent Bise
institattur à Franex

décédé dans sa 2î»« année.
L'ensevelissement a ea lieo A Marist , jeadi 14 éconlé.

MonsieurLouisMeyer , agent de la Banqae, & Morat ,
(es onfauls Marie-Thérèse, Jules et Jeanne Meyer,
ainsi que les famillea parentes et alliées font part de
la perte dnalouctue qu'Us tiennent d'éprouver en ls
personne de

Madame Louis MEYER
née GKattinger

pieusement décédée i Morat , dimanche 17 novembre,
manie de* sacrements de l'Eglise.

La messe de reqaiem aara liea mardi 19 novetebre,
à S henres i l'Eglise paroissiale de Moral, ei l'enieve-
lUaiment à midi.

Maison mortuaire r Rne du Gbéleau.
Cet avis tient liea de lettre de taire part.

Monsieur Marlin Cliuard et sa fille, 3 Mû-
ris! ; M. «t Mme François Grognuz et leurs
'enfants, Léon, Joséphine ct Lydie, à Vesin :
M. a Mime Leur» Chuartl ; M. Qiarîes Chuard
el famiKc ; M. Emile CJniard, à Gugy ; Mines
.Marie Têtard, à Vailan ; Eugénie Pochon ; Hosu
Chuard, à Cugy ; Lydie Vés>y à Montbrelloz , et
familles ; Mile Emma Chusuvi, à Cutçy ; MM.
Chvardi conseiller «l'Etat, i Fribourg ; Chuard
greffier, à Nuvïly ; Amédée Chuard ct faraîlle,
â Cugy ; Mine veuve Joséphine l'illonel, à Seiry ;
Mnies Eugénie Grandglrard, Augustitu Bapst,
Lydie Franex, ot famille, à Cugy; M. Domini-
que Grognuz, è Dorodidier ; Mlle Séraphin a Gro-
gnuz, à Eslavayer ; Mjnc Bossctf , à Echallens ;
Mine Borgognon, a Vesin, cl famille' ; flév.
SCCURî Aloisia, aux Ursulines, ct Marie-Françoise,
ù Ja Visitation , ont l't__t____hst <louT.eur de fdire
pan à leurs pa-rcnls, amis et connaissacces de
la. perte Craelft; qu'Us viennent d'éprouver en
la pcrsoijiw de tetir très regrettée épouse, nièrc,
fille, Bcrur, bclte-*s<rur, nièce H eousino

Madame Louise CHUARD
née- Grognuz

pieusement décodée à Murist, le ,15 novembre
munie des «secours de la roligiofl , après unt
courte et doulouïcusc maladie. Elle a été inhu-
mée a Murist , De 16 novembre, à midi.

L'officw d'enterrement cuira lieu à Murist,
mercredi, 20 novembre, i\ 0 ll. 'A.

Cei avis lienft lieu de lettre de faire parf.

R. h P

La lamille da Monsienr

Albin HORNER
ancien consiiUtr paroistial d Tiitten&erg

remercie bien sincèrement le Olergé , les Eccirs d:
l'Hô pital , lei autorités paroissiales et communales ,
ainsi  qus tonie la parenté, les amis et connaissances
qui lenr  ont témoigné tant de aympathie .4 l'occasion
di denil qoi vient de les frapper.

L'ofllce de septième poar le repos de l 'Ame Sara lieo
le morcredi ZO conrant , i t 'ft hsores, a. l'église parois-
siale, i Taysl.

La famille A. Rosset-Rdthey, dépnté à Prez-
vers-Norééï.exprime là reconnaissance flux nom-
breuses personnes qoi lui ont témoigné tant de
sympathie ft l'occasion du décès de soa cher
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ON DEMANDE

caiBiuicre
S'adresser ii M».» Mau-

rice de Week, «rtanal ,
FrtboàrgV 6126

ON nirlUMii:
toat de sàite plaiienr*

manœuvres
et nn àlSe-éhsrréiier.

S'adresser à Gustave
Pèilaset, Commerce de
bOiî, l r e i f .  6116
«¦" Forentler, * Foa-
nei (Vand) ,  demande
une - -

tonna i toot faire
pas trop jeane, active, sa-
chant taire ane honae cai-
aioe. ordinaire. 6S92

On devàmttde toat de
•Dite pour 'là soierie de
Cooifaivre (Jaia bernois)
deax bons

scieurs
Place stable et bien nî-

tribnée. Faire offres à M-
Bonnet .  Scierie! , Sagne
mt V, C'unr fu lvre .

OX DLMilDE A ACHETE?.
d'occas ion , iiicubltsi de
bureau, salon et enam-
bre a couclior. lie Iiii
def service, petit ebar i
por.t, LA -,!.,-., balance com-
piète d e U i  HO k.

Faire oHrés sona P6918F
i Publicitas' 8. A., '**!-
bourg.- 6123

A VENDRE
nn manège

mécanique à battre
en tria bon état.

S'adress» i. n. lilel-
maan, maréchal. A-
ï-rr-Ucuf.  6436-IStfl

Petit hefllel demaade

jeune mie
hohnéla et trrvsillease,
connaissant le service itt
chambres et de table.

Entrée toot de tuile on
da(e a convenir.
' Faire t't oRrta & M*'

I tober f . ï lo t f  1.1 u l'ois-
¦on , Marin , prt>n i'm.
cli fit el. Ù13S

Fumllle frlbonrgeol'
ee detoande x\ acheter S
Friboarg

maison Mltailos
de 6-S etambres, ele, si
possible aveo iatdia- l'cc-
tré i 25 jaillet 1918 oa plas
Urd. — Adresser oflres
««taillées i Publicit.se fi,
A.,  Frlboarr, sons chif .
P6930 F. C 131

A VENDEE
une maiaon iViiubUn.
tion aveo grangs, écarie,
jardin et prés, Inrolére,
si iar fe  enlre  deOX gaies ct
pris d'one fabr iye .

S'adresser i Vrantola
Met t raux , Tlllara-sor-
Glftiic. «)17

A Tendre i 5 minâtes
gare Romont

hon domaino
de 6 0 posés environ , grange
a pont, belles éetuiea, oa
éttblea cimentées, fosse i
par ir., f ranc  d'h?potb èqaea ,
prix de vente 2,400 tr. U
posa. . 6J88

Excellente afla 're.
S'adMaser ¦:' Amenée

Immobll. & CoBimer-
claie i r l b o t i r t e o U o
H . A-, 79, roe da Ponl»
Susjieuclu , Friboarg.

TtUp t;or.e K M .

Er, BOPP
AmeUMements
B, ruo du Tir , £

FRIBOURG

¦nwHniMi*iiiffnr«Hiii 'riiwBWnniMawiiiniiiTnwBT 'nmmniinimiwri nni'iiisinrmi ru

Avis anx Français
Emprunt de la Libération

RENTE FRANÇAISE 1918
' Emise au prix de VÔ fi% 80 pour 4 fr. de rente

Rapportent 5,65 %. exempte d'impôts
—'—X^—ia* ' ' '

. à l'abri do loule conversion pendant 25 ans , comportant uno prime de rembour-
sement, de 29 fr. 20 pour un montant nominal de 100 francs.

La souscription est ouverte en France
du 20 octobre au 24 novembre 1918

ON PEUT SOUSCRIRE , soit en numéraire, chèques ou mandats de virement ,
Boit en valeurs : Arrérages do rentes françaises échus où ù échoir les 16 novembro
et 16 décembre 1918, Bons de la Défense Nationale, Bons du Trésor, Obligations
de la Défense Nationale, Rentes 3 y2  % amortissables.

Une bonification ert allouée sur la valeur de reprise des Bons-et Obligations de
la Défense Nationale souscrits avant le 15 septembre 1918. Son taux est de
0 fr. 25 % pour les bons à 1 mois et 3 mois et <}o 0 îr. 50 pour les bons à 0 mois
ct un an et poiir les Obligations.. - '

Pour tous renseignements, s'adresser au Service Financier de l'Ambassade de
France ou aux Consulats en Suisse.
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titas, Tableaux
Encadrements

ON DEMANDE

menuisiers
S'adreiser : roe da

TtUM 'le .  «•"> • 6098
• ¦" ¦ -' ¦ ¦ ¦  ¦ ¦¦

OCCASION
* vendre d»n* ds bonnes
ooadeUïOQg, ac,.? yr-ns ifi
torre r.vsc h'. l im-n l  oeoi
de t étigei, eea perrtott ,
éleclrioito, lélépliaoe , pon-
UlUer, place y  100 pon|«i.

8'adresser toat da saite:
.Itf'iff 1 mn. ,.1,11 l . ro
A < C'omnierr l aie fri-
bottrKeolae 8. A ., 70»
rae dn Pont-Soipendj, 79 ,
k Fiibonrg. Téieph. l.it.

0N D&WD£
{iDi fa ibbi
i ijérimenlèe, sacbantcoo-
d.-c. Kntrée toat do saite.

M»» xx o iHs i :,denlitlt,
u u ie L i:.

Hôl«l de premier ordre,
i Lausanne, demande

chasseur-liftier
.Tenr.es per3 intelligents,

présentant bien et connàii-
sant les de ni lany es , s-oat
priés d'envojer ollres aveo

E
hpto et réléreoees, en
idiqaant âge et grandeur,

r.otr.i chillre M 1-1138 L,
VuVillcUns %. A., l,an-
¦canne. fitfll

ANTS-GRIPPE ESPAGNOLE
Extrait da communiqué de la Policlinique Médicale (Journal dt Genève da 17 jaillet 1918) :

1 Coinme on admet que 1 i-. (ectien se fait suiicat par les Toies respiratoires, on fera bien de procéder
à de* lavagCT fréquents de la boache et * dos gargarismes antiseptique*. Dans ce bat, on emploiera...
de l'Alcool de Menthe (une cuillerée à café dans on demi-verre d'eaa)...

Depuis plus de 40 ans, le meilleur antiseptique de la bouche est :

L BWJSKpl iBSJfrinîŜ ^^^ ̂A4l"̂ l̂^PWl
Mode d'emp loi : Ksn de tp i le l te  ant isopt ir |no.  PeailfMee eoir et matin. Gar~arlsu»e après

chaque repas et le plus souvent possible suivant l'avis de dootears.
Doision stomscVàqne, ù'igest 'ive t\ rairaichlssaste ; oontrùtei le prospectas. Prix en Saisse !

Ft. 1.75 e»»i»l»' flaoon. P lOtgJ X MS*

HhmutisfBts-liiim
Démaugealsons-Hémorilioidcs
et toutes les maladies delà
pean sont radicalement
gaérlea par l'emploi da

UMUGU in
Prix âa pot, franoo rem-

boarsement, i tt. '

ï.e meilleur déalnfeetant
des »oile» reàplratolrea
FStl'Antl-drlppeetl'Aiitl-
Corlca do Cbalet.
. Prix dn tabe avec mode
d'emploi , 1 fr. 80.

Dépositaires ia la ville de
Fribourg : Pharm. G. Lapp,
rae 8t-Nieolas; Pharmacie
1 :uci.Y , srrenoe de la gare ;
Pharmacie lg. M. Mos;, rne
de Lauianne, 1,3 ; Pharmacie
Boàrgknecht et Gottran , rue
Lausanne, 87.

SerYanie de cnre
personne bien , aa conrant
de la enisine et de la te taa
d'une cars, demandé

S 
lace ponr le 1" -décem-
re. em
8'adr. souiP 6890 F è Pn-

blioilas S. A.. Fribonrg.

POUDRE ALPHA
U mellleor Shampooing

Son emploi régulier assura
l'enireUen ((u cuir chevelu et
donne aux cheveux le lustré sl

' recherché.
aa rait i

Aux Camomilles. Au Romarin
Au Jaune d' œof. Aa Goudron
Grande l'burmaclo et Drogue*

rie nctiiîikoMiii « Gottraa,
rue de Lausanne, 87, Fribourg.

Pliarmaeie Cnony, Avenue de la
Gare, Friboarg.

Phttfm.-Drognerle Q. Lapp, rue
Bi-Nicolus , ua , Friboarg, et dans
tontes loi  pharmacies, drOertwriM el

p ^^~~- -, JT

Chaque quantité de

Fûts vides
comme

Fûts à pétrole et à iiuilc
Fùls à laiudoux et à graisse
Fûts à glucose et à mêlasse
Fûts d'extraits et couleurs
Frtts à cnrbol ei goudron

ainsi qae toutes lei sortes de
Fûts de vins cl de liqueurs

{àtqa'à 500 ,' i l r .çs  de c'onlenanoe
sont toDj'oars achetés

oux plus hauts prix du jour
eontre paiement comptant par

C. Tfôondlé, commerce de faiailles
Bûle IS

liSl Drafe
Orand? et petits rido -.r,7.j en

mousseline, tulle et toile applica-
tion , par paiu.- et par pièce vi-
trages, brlâe-blsei plnmetta
bréderlea ponr lUge, eto.
EohantUIona par retdor du cour-
rier. P 3 5 S O  593

IC Hettler, Hériaan, labîl-
que spéciale de rideaux brodés.

Tableani-graïnres
OBJETS ANCIENS

Achat et vente

Ovide Macherel
horloger

62-79 rne de Laus ann e
ï'I:I I IO « KG

A veadre dans la Sa-
rine superliB

-——-rrr—' 1 ,™™™_mm~™mKmn_ïi_ïï_wr*~*i

Chauffage central
Albert BLANC

La Prairie, 55 , Pérollet

TRANSFORMATIOUS RÉPARATIONS
Soudure autogène ...

ItUsUoao 5.7» ÏHtobene t.77

1 MUSIOUE18 ' ai ¦ ¦ w_W _̂W H ^y %ff BBB

^
i

^ 
Harinonitima. Pianos

Ë I GRAMMOPHONëS

Uro^R ĵ
^^  ̂

Dépôt 
cla 

Bnlla 
^^^^^

domaine
de 40 poses très bien sittrë
nveo aéiérlé prôdactive,
boni l' .ii.ir:-jîi!.î , écarte ,
gstnge, fimlse, fonr, fas-
te , t ua  partout, éventuel,
avec nombre» bétail el
chédail. î'87. ' .

honnr-i rarromerks. Fr. o.so l'eovelocDii

Un lon maçon
EST DEMANDE

Travsil saturé lont l'hiver.
8'adresser à M. Léon

coiTSi'it, Albenve.

l'clile fami l le  A Cu-
cnno - demande pour
tout de saite. jeane

domestique
OSres sous M 11368 O,

i FabliciUa B. A., iLa-
8»ni). 6404

A remettre à. Fri-
boarg, bsaa
magasin d'épicerie

aveo marchandise, situation
centrale, excellente clien-
tèle. 6381

S'adresser : Agenee
Immobll. Jt Commer-
ciale f r lbonrieot ie
S. A., 79, rue dn Pont-
Suapciuiii , ft Tri bourg.

TelephM» 4.SÎ

*r A VENDRE
i Fribourg, non loin de la gara

on beau bâtimen!
comprenant S grands logements et ane granrio ull
da plus de 100 métrés carrel.

OSres sons V 6738 9 tt PabUeltae 0. A., Fri
boni*. 6IM

f AYIS =a—
- l'ai rhonneur d'aviser le psblic de U ville ie

Fribourg et do la campagne qae j'ai repris d:
M. Haoselmann la

Salon de coiifure
PLACE BE LA GARE

vis-à-v is  du Café Continental
Par nn travail propre et soigné, je mVfloroerai

de satislaire toute ma clientèle et de mériter ainsi
toute la oonfianoe que je sollicite.

Ern est EQQIMANR,
cotffeiir.

*= . -' "•
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Fonr cause de récurage nos
BUREAUX & CAISSES

resteront fermés
mercredi prochain

90 novembre
BANQUE POPULA IRE 8UI88E.
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